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S O M M A I R E

L 'H I S T O I R E  D 'U N E  S T A T U E ,  L E  B A L Z A C ^  D 'A U ­
G U S T E  R O D IN . par T héophile Gautier F ils, sept repro- 

duciions d ’a p r è s  les maquettes de R o d i n .

L E S  C R O Q U IS  D U  M O IS , par L utécius.
L E S  L I V R E S ,  par T .  G.

M A D E M O I S E L L E  D E  N O Y A N ,  par E rni:st Daudet, illus­
trations en couleurs de Lucius Rossi.

L E S  C H E V A U X  E T  L E S  C A R R O S S E S  S O U S  L O U IS  X V  
(!'■« partie), par L. Vallet, illlusiraiions en couleurs de 
L. Vallet.

L 'É P I N G L E  A C H E V E U X ,  scène japonaise, par F élix R éga- 
MEY, illusirations en couleurs de F élix R égamey.

L A C O N F E S S I O N  D 'U N  P É C H E U R  A L A  L I G N E ,  par 
B o y e r  d’Agen, illustrations de H e i d b r i n c k .

KAC-SIMILE HORS TEXTE EN COULEURS I

S O U S  L A  T O N N E L L E ,  par Carl Nys.
L E  M A N È G E ,  par L. Vallet.

c o u v e r t u r e  :

A U  P E S A G E ,  par W ü st r y .

L’H I S T O I R E  D ’U N E  S T A T U E
R , (( a l z a c  )) d ' 6 l acfaôie odiîi

Le modèle en plâtre de la statue de Balzac, œuvre du sculpteur 
Auguste Rodin a vu, depuis bientôt -six semaines, du haut de son pié­
destal, défiler des milliers de visiteurs étonnés, sur le visage desquels

se peignaient les sentiments les plus divers, se traduisant par les 
exclamations les plus diamétralement variées. Les impulsifs, les sim­
plistes s’écriaient franchement « C'est allVeux ! ce Rodin se moque
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’J .  l î T V U E  D E  m i  P O U R  L A  S  r A T U K  D ti U .V LZA C
1. L.\ STATOK DK BALZAC

A U  S M . O X  D U  L A  S O G I É T I J  N A T I O N A L E  D B S  B E A U X - A R T S
3 ,  U T U O B  P ü V H  L.V R O D E  D E  C i l A M B R E

du public ! « D’autres plus circonspects, murmuraient « Je ne com­
prends pas ». D’autres enfin, rares, mais superbes, criaient bien haut 
« C’est sublime ! ce Rodin, quel génie! Ces bourgeois, quels idiots! » 

De ces divergences profondes a jailli, non pas la lumière — cela 
viendra plus tard —■ mais une vraie mêlée d’opinions contradictoires 
qui nous a ramenés aux beaux temps delà lutte romantique et a réveillé 
le souvenir des héroïques batailles livrées autour des premiers drames 
de Victor Hugo et des premières toiles d’Eugène Delacroix.

C’est, au fond, toujours la même vieille querelle qui se poursuit 
dans le domaine de l’art comme sur le terrain de la politique, entre 
les conservateurs et les révolutionnaires.

Le public qui visite les jardins de la Galerie des Machines, où se 
dresse le Balzac, appartient à la bourgeoisie, grande et petite, qui aime 
l’art, mais n’a guère le loisir d’approfondir les problèmes élevés de 
l’esthétique ; encore moins est-il disposé à abandonner les traditions

artistiques dans lesquelles il a été élevé, pour accepter de nouvelles 
formules, pour s’assimiler une spéciale conception du beau, qui dé­
range toutes ses habitudes d’esprit. C’est cependant ce sacrifice que 
les amis de Rodin ont voulu imposer au public : ils ont procédé avec 
une ardeur presque jacobine et ceux qui n’admiraient pas tout de suite, 
par la simple raison qu’ils ne comprenaient pas, ont été rudement 
malmenés, accablés d’épithètes méprisantes qui n’ont pas précisément 
contribué à faire régner le calme autour de la statue.

Celte esthétique nouvelle, nous en trouvons la définition implicite 
dans une brochure de propagande, publiée par notre collaborateur 
Arsène Alexandre, qui s’exprime ainsi:

« Rodin en sculpteur de race, en artiste qui se rattache directe­
ment à la grande tradition française, a toujours recherché la franchise 
du mouvement, l’accentuation du caractère, puis le robuste et logique 
agencement des plans, avec une exécution très simple, qui parfois con-
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XVIIl F I G A R O  I L L U S T R É

fine au fruste. Dans son Balzac il est arrivé à de grandes simplifications. 
H Dans le public, trompé par ce faux art du poli, du détail, qui

n'est que du tour de 
main de praticien, se-
condaire et accessible 
à tout le monde, on 
en est arrivé à croire 
qu’une statue exécutée 
avec cette volontaire

rue de l’Université, partout, dans tous les coins on retrouve le Balzac.
D’abord, le premier travail, le n nu w (figure 2) solidement campé, 

les épaules rejetées 
en arrière , les 
mains croisées, 
donnant l’attitude 
de l’homme qui, du 
haut de sa pensée, 
songeur et mépri- îf?
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4. VAI1I.\STIÎ rül ll 1.x STATUK l)i; BALZAC

simplicité de silhouet­
tes etdeplans étaitune 
œuvre bi\clée,pas finie, 
une « ébauche ».

« La recherche de 
ces simplifications est 
en réalité ce qu’il y a de 

plus long et de plus difficile ; elle nécessite un savoir considérable et 
on n’imagine pas par quelle suite d’efforts, de recommencements, de 
sacrifices successifs et raisonnés Rodin est arrivé à la ligne définitive 
et aux plans synthétiques de son Balzac. »

Ces efforts, ces recommencements, ces sacrifices, dont parle le dé­
fenseur de Rodin, nous en donnons ici la démonstration documen­
taire et graphique.

Le F i g a r o  I l l u s t r é  s’est toujours tenu en dehors des polémiques et 
n’a jamais cessé de pratiquer l’éclectisme, en art comme en littérature. 
Et c’est précisément pour prouver son impartialité qu’il a voulu mettre 
sous les yeux du public éclairé qui parcourt ses pages, les pièces de 
ce procès artistique.

Rien n’est plus respectable, plus touchant, que l’effort d’un homme 
de haut talent et de grande pensée pour 
conquérir et fixer son idéal dans une 
œuvre concrète. Il y a loin, de l’informe 
pain de terre glaise qui gît, sous la toile 
mouillée, dans un coin de 
l’atelier, à la figure altière 
qui symbolisera aux yeux 
des générations futures, 
l’œuvre d’ un immense 
écrivain tel que Balzac.

Comment Rodin a-t-il 
parcouru ce chemin, quels 
furent ses tâtonnements, 
ses essais, ses études sans 
fin î Les reproductions 
qui accompagnent cette 
notice le montreront au 
lecteur.

snnt, regarde s'a­
giter la foule des 
personnages de sa 
« Comédie Hu­
maine ». ■ A elle 
seule, cette ma­

lt*
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Dans la villa de Rodin 
— le château, comme on 
dit dans le pays — posée 
à la pointe d’un des pro­
montoires qui encadrent 
le Val-Fleuri, entre Meu- , 
don et la Seine, dans la grande verandah 
qui lui sert à la fois d’atelier et de salon, 
dans les petites constructions annexes 
où s’entassent de merveilleuses ébauches 
semblables à des moulages d’antiques et 
où se révéle la recherche incessante du mouvement, obsession de 
l’artiste ; dans un autre atelier, caché à Meudon même, au fond d’un 
curieux logis dont les abords font penser aux sombres ruelles des 
vieilles villes italiennes; dans son double atelier du Dépôt des marbres,

E T U D E S  D E  T E T E S ,  P O U R  L E  Ii .\ LZAO

quette répond aux
critiques et aux ironies du public, qui a traité de bloc informe la 
statue du Champ de Mars et qui n’a pas su deviner sous la lourde 
robe de chambre ce corps si vigoureusement modelé.

Justement, la voici cette robe de chambre (figure 3 ), étudiée sépa­
rément; plusieurs plâtres nous la montrent diversement drapée, plus 
ou moins fiottante, plus ou moins lourde, tantôt très détaillée, tantôt 
au contraire, intentionnellement simplifiée.

Après tous ces essais, Rodin habille son personnage: ici, encore, 
essais nouveaux et sans nombre pour équilibrer la figure, harmoniser 
les profils, donner, par cette immobile et blanche statue l’impression 
du mouvement et de la couleur (figures 4 et 5 ) et, de ce mouvement, 
faire jaillir l’âme du grand homme.

Puis c’est la tête (figure 6) dont il a fallu déterminer l’expression, 
trouver la ressemblance: labeur ingrat, car il existe fort peu de do­

cuments graphiques sur Balzac : le 
buste de David d’Angers à la Comédie- 
Française, un petit portrait de Louis 
Boulanger et un daguerréotype de Nadar, 

c’est à peu près tout. Cette 
ressemblance, d’ailleurs, 
Rodin ne semble pas l’a­
voir recherchée dans la 
reproduction méticuleuse 
des traits : c’est sur cette 
ressemblance approxima­
tive que se sont portés 
surtout les efforts de la 
critique : c’est à la tête 
que l’on cherche à frapper 
l’œuvre. Les partisans de 
Rodin ont répondu que 
l'artiste avait voulu plutôt 
évoquer dans cette tête la 
personnalité philosophi­
que etliîtéraire de Balzac, 
en marquant simplement 
les lignes de son visage : 
les joues pleines, le men­
ton massif, la bouche lip­

pue, le front élevé,les cheveux longs re­
jetés en arrière et ce nez, dont Balzac 
disait qu’ « il était un monde ». Cette 
tête, Rodin l’a peut-être recommencée 
vingt fois: il a même poussé le scrupule 

jusqu’à modeler des visages d’hommes qui lui semblaient par un point 
quelconque, se rapprocher du visage de Balzac (figure 7).

Qu’adviendra-t-il de cette statue ? La Société des Gens de Lettres
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F I G A R O  I L L U S T R E XIX

qui l’a commandée à Rodin, en s’engageant d'avance à l’accepter, 
déclare aujourd’hui qu’elle ne reconnaît pas l’image de Balzac dans 
l’œuvre exposée au Champ de Mars; elle refuse d’en prendre livrai­
son; si elle était contrainte de le faire elle reléguerait la statue incom­
prise sous quelque hangar obscur. Heureusement un homme de goût 
et d esprit, M. Pellerin, s’est offert à acheter la statue : mais sa géné­

reuse initiative n’aura pas à s’exercer : en effet, grâce à une souscrip­
tion presque entièrement couverte aujourd’hui par les admirateurs de 
Rodin, le grand artiste pourra mener à bien son œuvre, l’exécuter 
en bronze et à la soumettre au grand public sous sa forme définitive.

T héophile Gautier F ils.

m

Les Croquis du Mois
« Joli mois de mai... » Joli, oh combien ! C’est pour me conformer 

à une politesse séculaire que je t’adjoins ce qualificatif, auquel — pen­
dant les trois quarts de ton cours, — tu as perdu tes droits, c’est aussi 
pour ne pas faire affront aux poètes naïfs qui te chantèrent. Tu as 
menti, cette année, comme l’an dernier, à ton programme tradition­
nel, tu as gelé, tu as neigé, tu as plu. tu fus gris et sombre, tu as sévi 
sur toute la nature ; figées sous ton regard méchant, les fleurs n’ont 
pas osé ouvrir leurs frêles pétales, sentant bien que tu avais chassé le 
soleil qui les eût réchauffées ; et les femmes — ces fleurs — n’ont pas 
davantage risqué leurs fraîches jupes — leurs pétales, à elles — et les 
hommes ont dû raccrocher au porte-manteau le mince pardessus mas­
tic, leur parure de printemps, prématurément endossés, pour s’emmi­
toufler à nouveau dans la houppelande hivernale

Et dans les cafés-concerts des Champs-Elysées, quels grelotte­
ments, parmi cette verdure à laquelle la lumière électrique donne un 
aspect artificiel et glacial ! Insuffisamment abrité par la toiture mobile, 
mon collet relevé, je me remémorais ces vers que Théophile Gautier 
griffonna, un soir de mai, au sortir d’une promenade dans un jardin 
de musique, aux environs de Pétersbourg :

A Pawlowski tout est prestige,
Jardin, musique, mais le soir 
Le rhume à son aise y voltige.
Prenant son aile pour mouchoir...

Ces intempéries ont causé un véritable désappointement, d’abord 
aux Parisiens amoureux de leur cité, puis — et surtout — aux étran­
gers et aux départementaux qui accourent chez nous, sachant que, à 
cette époque, Paris est vraiment en beauté ; sur nos places, dans nos 
avenues, au Bois, les marronniers se hâtent, chaque jour leur verdure 
se développe, et leurs thyrses blancs, piqués de rose, s’allument suc­
cessivement semblables à des girandoles de fête printanière. Hélas! 
Inutile déploiement de séductions, car sur cet aimable désir de plaire 
tombe la triste et déprimante pluie; c’est à peine si, pendant quelques 
journées de répit, le soleil a reparu ; sa bonne grosse figure nous a 
souri et les misères d’antan ont été bien vite oubliées.

ah
Parmi les plus empressés à profiter de ces rares embellies il faut 

citer les bicyclistes, motocyclistes, automobilistes, innombrable foule 
d’individus des deux sexes qu’obsède la manie de la rapidité. Je ne parle 
ici que des amateurs, car, pour ce qui est des professionnels, leur 
point d’honneur leur défend de se laisser intimider par les intempé- 
ries : on a pu le constater lors de la course de Bordeaux-Paris, courue 
par une nuit noire, entre une pluie battante et une boue liquide, et 
gagnée par Rivierre, sans cependant qu’il ait réussi à « couvrir le 
temps» de l’an dernier. Quelques jours auparavant, sur le même par­
cours, mais en sens inverse, avait eu lieu une course d’automobiles.

L’accueil fait aux « chauffeurs » à leur arrivée à Bordeaux a pré­
senté une particularité très caractéristique : la présence du cardinal- 
archevêque de Bordeaux, qui fut l’un des plus empressés à féliciter 
les voyageurs : Mgr Lécot s’est montré, en cette circonstance, homme 
d’esprit, ce que personne n’ignore, et prélat fidèle aux vrais traditions 
de l’Eglise : ne bénit-elle pas les navires, au moment de leur lancement 
et ne sanctifiait-elle pas, naguère, par sa présence, les inaugurations 
de lignes de chemin de fer? ^

L’automobile a été, pendant la période électorale un « facteur » im­
portant, cela soit dit sans jeu de mot, et en prenant ce vocable dans son 
acception mathématique. Mais cet enfant terrible a failli causer un cruel 
accident à un sportsman bien connu, député dans une circonscription 
du sud-ouest et qui sollicitait de ses électeurs le renouvellement de 
son mandat. Ce sportsman a installé, dans le pays, des haras modèles 
qui, depuis plusieurs années, fournissent des étalons aux eleveurs, leur 
achètent leurs meilleurs produits, en même temps qu’ils propagent les 
bonnes méthodes. Le pays étant montagneux et pauvre en chemins de 
fer, notre candidat, pour activer ses tournées, imagina de les taire e n  
automobile. Cette innovation faillit lui coûter son siege... de député, 
car ses adversaires, avec la classique mauvaise loi qui régné en <^s 
périodes électorales, s’en allaient répétant partout aux paysans: o lu 
sais ton député, il n’en veut plus, des chevaux, il est pour 1 automo­
bile ! » Cette imbécilité l’a fait échouer au premier tour de scrutin. Je 
pense que le candidat, comprenant la leçon, a attelé ses meilleurs che­
vaux pour accomplir sa seconde tournée, car il a eie définitivement 
élu. C'ette anecdocte n’est-elle pas une intéressante contribution a la 
psychologie du suffrage universel ?

ah
Inconsolable de la perte de ses anciens maîtres et de son 

Palais le Jardin des Tuileries dépérit depuis bientôt trente ans: 
les révolutions l’ont souillé et flétri à tout jamais : au lieu des dégan­
tés séances qu’y donnaient les musiques de la Garde impériale et où 
se réunissait tout le beau monde du second Empire, il en est réduit a 
subir toutes sortes de fêtes gymnastiques, de concours d’orpheons, 
de défilés scolaires, louables cérémonies, assurément, et patriotiques, 
mais plutôt turbulentes, et mal odorantes. _ ,

Il n’a guère, pour lui rappeler les beaux jours d autrefois quune 
bonne semaine, en ce mois de mai, où l’exposition d’horiiculture et 
l’exposition canine s’installent simultanément aux deux extrémités du 
Jardin qui confinent à la place de la Concorde.

Quelle jolie promenade matinale, pour ceux qui aiment d’amour 
les fleurs et les belles plantes, dans cette merveilleuse installation, où 
la Société Nationale d’Horticulture a déployé tant de luxe allié à tant 
de goût. Je prenais plaisir, pendant les quelques matins que dura cette 
exposition à regarder d’abord, puis à écouter les jeunes femmes, en 
costume tailleur, examinantles dernières créations de nos pépiniéristes 
géniaux et discutant avec leurs maris, sanglés dans leur jacquette 
d’avant-midi, de ce qui « ferait mieux » dans telle ou telle corbeille, 
dans tel ou tel massif de leur jardin ou de leur parc. Elles y mettaient 
autant de sérieux que s’il se fût agi de choisir une paire de dormeuses.

Des fleurs aux chiens la transition me paraît difficile... à cause de 
la question de parfum : l’intérêt n’est pas moindre, cependant, caries 
uns et les autres éveillent le sentiment de la vie rustique à laquelle les 
citadins se rattachent tous par des fils plus ou moins directs. A côté 
des meutes fameuses, à côté des affreux petits chiens d’appartement, 
hargneux comme des enfants gâtés, le clou de cette exposition a été le 
remarquable choix de chiens de bergers. Les grands propriétaires delà 
Brie s’appliquent depuis trois ou quatre ans à améliorer la race par 
d’intelligentes sélections, dont le résultat se manifeste déjà. C’est là, 
me direz-vous, de la démocratie canine, car ces chiens de Brie sont 
un peu bien « peuple ». Mais, comme dit Chrysale, le bon bourgeois 
des F e m m e s  s a v a n te s  :

Je vis de bonne soupe et non de beau langage
et aux sonores aboiements des meutes vendéennes ou des chiens de 
porcelaine et à leurs emballements cynégétiques à la poursuite de 
« l’animal », on est en droit de préférer l’activité silencieuse, la sagacité, 
la discipline du parfait chien de berger, qui administre nos futurs 
gigots et nos prochaines côtelettes.

La plupart des théâtres ont vécu, en mai, sur leurs succès du mois 
d’avril. 11 convient cependant de noter un certain nombre de pre­
mières représentations et de reprises importantes. La nouvelle direc­
tion de l’Opéra-Comique a monté avec un luxe et une conscience 
digne d’éloges le F e r v a a l  de M. Vincent d’Indy. Le public ne paraît 
pas avoir apprécié à la haute valeur que lui accordent les adeptes, 
cette musique très compliquée écrite sur un livret sombre et nébuleux. 
Les critiques musicaux impartiaux ont insinué avec juste raison qu’il 
était inutile de refaire les opéras de Wagner et que M. d’Indy aurait 
mieux trouvé l’emploi de sa science à chercher des formules nou­
velles, personnelles et conformes au goût français.

On s’est reposé de F e r v a a l  en allant écouter l’exquise partition 
qu’Émile Pessard a écrite pour la D a m e  d e  T r è f l e .  Là, point de 
pédantisme, mais de l’art aimable et gai, inspiré par le désir de plaire.

La Z’aç'a que MM. Pierre Berton et Charles Simon viennent 
d’écrire pour le Vaudeville a fourni à Réjane l’occasion d’un nouveau 
succès : dans ce rôle de chanteuse de café-concert amoureuse elle 
s’est montrée elle-même, avec toutes les nuances de son talent si varié 
et si précis.

Dans quelques jours plus de la moitié des théâtres vont fermer 
leurs portes. Heureusement il nous restera les cafés-concerts, le 
Jardin de Paris qu’inaugurera 0 1 1 er dans quelques jours, en face de 
son ancien emplacement; le Théâtre Marigny, qui prospère sous une 
très artistique direction; l'Olympia, qui renouvelle sans cesse ses 
succès; le Cirque des Champs-Elysées... Si le beau temps nous favo­
rise, vous voyez qu’on trouvera encore moyen de s’amuser cet été à 
Paris. Lutécius.

■ > 4 ^  ^-î>« ■ K ^  -K

Les Livres
La librairie Plon et Nourrit nous donne le second et dernier 

volume des S o u v e n ir s  du  g é n é r a l  F l e u r y , q u i  s’arrêtent à l’année 1S57.
.4 ) « M ^ OllT* 1 ri ’  I f  O 1 1 A P / î  V r\ A 1 11 r \ l-l

i  t îX JJcU iU U U  UC v e u i l l e .  J-.CO o p i i  i. y  c iu u u

dent, à côté de nombreuses anecdotes qui montrent l’inépuisabl 
bonté de Napoléon IH. On pourrait peut-être regretter que l’auteu 
soit tombé dans le défaut commun des autobiographes et fasse trop 
souvent apparaître sa personnalité. Assurément, l’Empereur écoutait 
et consultait volontiers le général; mais faut-il vraiment croire que, 
sous ce règne, toutes les fautes eussent été évitées si on eût écouté le 
général Hleury et que tout le bien eût été réalisé si l’on avait suivi ses 
conseils ?

Précieux document pour l’histoire de l’esprit humain, cette C o r ­
r e s p o n d a n c e  d e  R e n a n  e t  d e  B e r t h e l o t  i ü 4 ' / - i 8 g 2 ,  que publie Calman- 
Lévy. D’autant plus précieux que, dans ces lettres les grandes pen­
sées, les soucis, les espoirs, les déceptions se montrent sans apprêt 
et que l’âme des deux savants s’y lit, pour ainsi dire, plus clairement 
que dans leurs livres.

Notre collaboratrice. Mary Summer, vient de publier chez May, un 
très aimable volume : Q u elq u es  s a lo n s  d e  P a r i s  d u x v im  s iè c le . La main 
seule d’une femme peut retracer, avec la légèreté qui leur convient, ces 
façons raffinées, ces élégances de l’esprit, s’entremêlant d’intrigues 
amoureuses, et d’événements historiques. La cour, la ville, les per­
sonnages les plus célèbres de la philosophie, des lettres et des beaux- 
arts se retrouvent ici dans leur milieu fort habilement reconstitué.
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M. Anatole Claveau — « Quidam » du F i g a r o  — a réuni sous ce 
titre singulier : S e r m o n s  l a ïq u e s , un certain nombre d’articles parus 
dans ce journal. En une préface aussi courte que spirituelle, l’auteur 
s’excuse d’employer ce titre : mais ne faut-il pas mettre quelque chose 
de noir sur ce papier jaune qui forme la couverture d’un volume et 
déterminer le choix de l’acheteur nonchalant et vague? Cet ache­
teur ne se repentira pas de son acquisition, car il trouvera dans ce 
livre, traitées par un écrivain qui joint l’esprit le plus subtil au plus 
parfait bon sens, toutes les questions sociales et mondaines de ces 
derniers temps.

Ce sont aussi les événements parisiens de l’année dernière que 
nous revoyons dans la  V ie  à  P a r i s  ( i 8 g y j ,  de Jules Claretie, recueil 
des chroniques publiées chaque semaine dans le T e m p s  par l’aimable 
académicien. Dans une courte préface l’auteur, esquisse d’une main 
légère et bienveillante la physionomie du journaliste moderne, cause, 
à la fois, de tant de mal et de tant de bien.

Je professe une incurable méfiance à l’endroit des explorateurs, 
infatigables promoteurs d’incidents tropicaux et auxquels nous devons 
tous les mécomptes de notre expansion coloniale... et les centaines 
de millions qu’elle nous coûte; mais cette méfiance a quelque peu 
fléchi à la lecture du récit de la M is s io n  H o u r s t . Cet intelligent officier 
de marine a exploré tout le cours du Niger. Il eut le bon esprit de ne 
pas jouer au « conquistador », ce qui lui évita d’être massacré, 
comme les Flaiters et les Bonnier. Aussi a-t-il pu tout voir, même les 
énigmatiques Touaregs. Il a rapporté d’inestimables renseignements 
commerciaux et une non moins précieuse collection de clichés dont les 
reproductions, au nombre de près de deux cents, augmentent singu­
lièrement l’intérêt de ce volume, très soigneusement édité par la mai­
son Plon.

Jean Hess est aussi un explorateur de la bonne école; il aime ce 
grand enfant qu’est le nègre ; il a recueilli ses légendes, noté ses su­
perstitions, enregistré ses palabres et réuni le tout dans un très amu­
sant volume, intitulé L ’A m e  n è g r e .

Aux « grands touristes » à ceux qui peuvent consacrer à la joie de 
découvrir le monde plusieurs milliers de francs et quelques mois de 
loisir, qui veulent, en outre, voyager par eux-mêmes, sans se sou­
mettre à l’odieuse tyrannie des agences, je recommanderai la lecture

de Un S é j o u r  d a n s  V ile d e  J a v a ,  de M. Jules Leclerc. Pays, habitants, 
système colonial, tout cela est très pittoresquement décrit par l’auteur. 
A toutes les qualités d’endurance physique et de ténacité que doit 
posséder un voyageur, M. Jules Leclerc joint celles d’un lettré qui 
sait voir les choses et formuler ses sensations : il est, de plus, fort 
habile photographe, ainsi que le prouvent les nombreuses images qui 
ornent ce volume, édité par Plon et Nourrit.

L e s  p e t i t s  v e r s  d ’un j o u e u r  d e  f lû t e ,  par Edouard Noël, forment un 
agréable et pimpant répertoire de saynètes, pièce de vers, chansons 
qui se recommandent pour les soirées mondaines : le tour en est ingé­
nieux et la facture pleine de dextérité prosodique.

Hermann Paul excelle, chacun le sait, dans la caricature féroce : 
son crayon implacable comme un bistouri, met à nu_ les laideurs 
intimes des vilaines âmes et la vacuité des cerveaux médiocres. S on  
a lp h a b e t  p o u r  l e s  g r a n d s  e n fa n ts  présente de remarquables spécimens 
de la bêtise, de la vanité et de la canaillerie humaine. Les dessins 
sont vigoureusement commenté par une préface d’Henry Bauer.

Il n’y a pas eu de carnaval cette annee, mais on nous promet des 
merveilles pour l’année prochaine, un nouveau carnaval, celui que les 
peintres de Montmartre ont inauguré par les bals du « Courrier fran­
çais», les bals des Quat-z-arîs, la Vache enragée, les cortèges du Mou­
lin rouge, etc. ; autant d’assauts livrés par la belle Fantaisie française 
renaissante à l’ennui morose qui nous étreignait. On peut juger de ce 
Carnaval nouveau par l’étude que lui consacre M. Louis Morin dans 
les C a r n a v a ls  p a r i s i e n s  en un beau volume, illustré par l’auteur, de 
170 dessins en noir et en couleurs, et que met en vente la Librairie 
illustrée.

La D ia p h a n e , de M. Jules Chéret; l’affiche si originale de Tou­
louse-Lautrec pour la G o u lu e ; une très intéressante composition d’un 
artiste américain, Maxfield Parrich, pour le C e n tu r y , et la curieuse 
affiche allemande de Fritz Rehmpour les C ig a r e t t e s  L a f e r m e ,  forment 
le numéro de juin des M a ît r e s  d e  l ’A f f ic h e . Il faut y ajouter une fort 
belle prime, remarquablement dessinée par Ibels.

La Compagnie d’Orléans, désireuse d’attirer les touristes sur l’ad­
mirable partie de son réseau qui traverse le massif central, vient 
d’éditer une très intéressante brochure-guide, intitulée l e  C a n t a l , qui 
se trouve dans toutes les bibliothèques àes gares. T. G.

L'ELEGANCE
C H E Z

L E S  É T R A N G È R E S

V

I l  y  a une notable  dilîérenee entre 

l ’Am éricaine du Nord et  rA m éricaii ie  du 

Sud.
C c llc -c i  est aussi brune que la  p re ­

m ière est blonde. S a  chevelure  e s t  o p u ­

len te  e t  noire ,  com m e ce lle  de l ’E s p a ­
gnole, son aïeule . E lle  m aintient la  nuance 

de scs cheveux p a r  la  te in ture , dès que 

quelques fils d ’arg en t  v iennent trancher 

su r l ’ébènc. Coiffure excentr iqu e, b ea u ­

coup d’écaille . Comme chap eau x, ég a le­

m ent des formes excentriques, e t  géné­

ra lem e n t des couleurs c la ires .  Porte 

beaucoup la  voilette à  pois , réseau 

serré ,  pour le  voyage.

Le te in t  e s t  f ra is ,  b lanc  m a l  et relevé 

v o lo n t iersp a rT e m p lo i des fard s, de façon 

à  re s te r  en harm onie  avec la  brune ch e­

velure qui l ’encadre. Les lèvres très  co­

lorées ,  une grenade entr’ou verlc  sur des 

dents m erveilleuses.  Les yeux veloutés 

et  langoureux, quand elle n'en fait pas 

b r i l le r  l ’éc la t  très  vif.

E lle  a de jo lies  m ains effilées et pote­

lées, q u ’e l le  so igne et pro tèg e p ar  des 

gants  de choix.
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L ’A.MERICAINE
DU SUD

Gomme to i le ttes ,  elle t ie n t  à  avoir  ce  

qu ’il y a  de plus g ra c ieu x ,  de plus seyant 

de plus r ich e ,  de plus ch ic .  Ne s 'occupe 
jam ais  du p r i x . Gela lui im porte  peu. L ’es­

sentiel,  c ’est d ’être  bien hab il lée ,  on 

com p te apres,  et, s i  l ’on e s t  sa t is fa ite ,  

on paye généreusem ent.
L ’Am éricaine du Sud e s t  très am ateu r 

de parfum s. E lle  les aim e un peu  vio­
lents et  sa it  très  bien les apprécier .

T o u jo u rs  à  l ’exem ple de l ’E spag nole ,  

elle  ne saurai t se p asse r  de son éventail, 
dont elle sa it  jo u e r  à  m erveille , e t  qu ’elle 

a im e riche e t  luxueux. De m ême, elle 

p orte  des b i jo u x  très  gros ,  t r è s  voyants 

qu'elle étale orgueilleusem ent.

S ’inquiète beaucoup de toutes les nou­
veautés p aris iennes, à r a i s o n  de son éloi­

gnem ent de P a r is ,  et fait p a r  suite re m a r­

qu er son raffinem ent de goût pour tout 

ce qui en vient. Ne s ’épouvante nullem ent d ’une traversée  

de tro is  sem aines ou un m ois, pour a l le r  à  P a r is ,  où elle 

p o u rra  sa t is fa ire  à  son a ise  son am our p o u r  le  luxe et 

l ’é légance . E n  route, mène un peu, su r le  paqu ebot,  l a  v ie 

de te rre  e t  profite des calm es forcés de la  tra v ersé e  pour 

faire  beaucoup de toilette .  Coquette fille d’E v e ,  elle  l ien t à 

être  adm irée com m e elle le  m érite  e t  ne néglige r ien  pour 

obtenir  le  succès auquel e l le  a droit,

LENTHÉRIC
P A R F U M E U R

q4 o , Q\>uc  < ^ a m t~ & G o iio z é .

V I E N T  D E  P A R A I T R E :

PH YSIO LO G IE DE L A  T O IL E T T E
Voici un petit  ouvrage qui e s t  bien certa in em en t le  conseil ler  ind ispensab le  

à toutes les  élégantes  qui veulent se so u stra ire  à  la  b an a li té  courante ,  é tern iser 
leu r  beau té  n a tu re l le  et dem eurer quelqu’un .au m ilieu  des autres.

C’e s t  dire que toutes les lec tr ices  profiteront de l ’expérience de 1 auteur en 
m a tière  d ’é lég ancc . E lles  trouveront aussi des études très  serrée s  et vraim ent 
p ra t iq u es  sur l ’em ploi ju d ic ie u x  des cosm étiques, des p arfu m s, de la paru re  et 
de tous les élém ents de la  toilette. E n  un m ot, tout est à  lii'C dans ce  coquet 
volum e, à  l ire  —  à  re tenir  —  à  appliquer.

Dès m ainten an t on peut se p ro c u re r  chez tous les l ib ra ire s  ou chez réd ileu r  
J .  I3\kkeau , 1G. m e  L it tré ,  P a r is ,  ce lle  rav issan te  plaquette  de Len lhéric .

Envoi franco contre 1 fr. 25.

C h e m i n  d e  F e r  d u  N o r d

Services directs entre PARIS et BRUXELLES. — Trajet en 5 heures 
D éparts  do P aris  à 8 h. 20 du m atin , m idi 45, 3 h. 50, 6 h. 20 et 11 h. du soir. 
D éparts  de B ru xe lles  à  8 b .  e t  8 h. 57 du m atin , 1 h. et 6 h. 04 du so ir  et 

m inuit 15.
W ag on -sa lon  et  w a g o n -res tau ran t  au x  tra ins  p a r ta n t  de P aris  à  6  h. 20 du 

so ir  et de B ru xe lles  à  8 b .  du m atin . —  W agon-restau rant au x  trains p artan t  de 
P a r is  à  8 b .  20 du m atin  et de B ru xe lles  à  0 h. 04 du soir.

Services directs entre PARIS et la HOLLANDE. — Trajet en 10 heures
D éparts  de P a r is  à  8 h. 20 du m atin , midi 45 et 11 h. du soir.
Départs d ’Am sterdam  à  8 h. 28 du matin, midi 20 e t  6 h. 07 du soir. 
D éparts  d 'U lrech t  à  9 h. 08 du m alin , 1 h. 08 et 6 h. 46 du soir.

C h e m i n s  d e  F e r  d e  P a r i s - L y o n - M é d i t e r r a n é e

Billets directs de Paris à Royat et à Vichy.
L a  vo ie l a  p lu s  c o u r te  e t  l a  p lu s  r a p id e  p o u r  s t  r e n d r e  d e  P a r is  a  H nyat es t l a  voie

L e v e r s -C le r m o n t-F e r r a n d .
Durée du t r a j e t ;  De P a r is  à  R oyat en 7 heures— à V ichy  en C heures et demie. 

( D e  P a r is  à  Royat, D» cl.  47 fr.  8 0 ;  2» cl. 32 fr. 3 0 ;  S» c l .  21 fr. 10.
• \ De P a r is  à Vichy. D» cl. 41 fr. » ;  2" cl. 27 fr. 70; 3° cl. 18 fr.  10.

Prix:

Billets d’aller et retour de Paris â Evian-les-Bains et à Genève.
viâ  M âcon et CiUoz.

de P a r is  à Evian-les-Bains.  1”  cl. 1 1 2 f .4 Û ;  2 » c l . 8 0 f . 9 0 ;  3 ' c l . 5 2 f . 7 5 .  
de P a r is  à  G enève ................!'• cl.  105 f. » ; 2 ' cl. 75 f. 6 0 ;  3® cl. 49 f. 30.

V alid ité  de 40 jo u rs  avec faculté de deux prolongations, m oyennant un sup­
plém ent de 10 0/0 pour chaque prolongation.

Lus bille ts  de P a r is  à E v ian  sont délivrés du 1 "  ju in  au 30 sep tem bre .  Ceux 
de P a r is  à  Genève du 15 m ai au  30 sepLcnibre.

Le D irecteur : M .  M a n z i . —  L e  Gérant : G. B l o n di n .

Imprimerie chromotypographique Jeuu Doussod, Muii/.i, Joyant & C'«, .Asnières.
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Mademoiselle de Novan
A u déclin d’une printanière après-midi du mois d’avril 

1825,  comme cinq heures sonnaient à l'horloge du 
Luxembourg, un carrosse armorie', atieié de deux che­
vaux blancs, entra dans la cour d'honneur du vieux 

Palais où siègent aujourd’hui les sénateurs de la République et 
où siégeaient alors les pairs de France. Aux abords du perron 
de droite qui, par un escalier monumental, accède à la salle des 
séances, stationnaient déjà d’auires équipages appartenant à 
Messieurs les pairs et les attendant. Celui qui venait d’arriver se 
mit à la file. Le valet de pied, assis à l ’arrière, samade son siège 
sur le pavé, gravit les degrés du perron et, s’adressant aux huis­
siers qui gardaient l ’entrée :

a Faites avenir Sa Seigneurie, Monsieur le marquis de 
Noyan, que Mademoiselle de Noyau l ’attend, » dit-il.

En  entendant ce nom, qui était celui d’ un membre de la 
Chambre haute, un des huissiers se précipita pour exécuter cet 
ordre. Le valet de pied resta près de la porte, guettant son re­
tour. Son attente fut brève. Bientôt il vit l ’huissier revenir et 
derrière lui, descendant gravement l ’escalier,un grand vieillard, 
mince et droit, vêtu d'une longue lévite brune dont les pans 
flottants découvraient une culotte de même couleur, un gilet 
blanc et des bas noirs bien tirés sur des jambes fines et vigou­
reuses, coiffé d’un chapeau en soie à larges ailes et chaussé de 
souliers à boucles.

C ’était le marquis de Noyan un de ces émigrés qui avaient 
vécu hors de leur patrie pendant la Révolution et l ’Empire, 
passionnément dévoués à la Monarchie et aux princes qui la 
représentaient. Courtisans de l ’exil desquels on disait qu’ils 
n’avaient rien appris ni rien oublié, ils étaient rentrés en 
1814, avec Louis X V I I l ,  qui les avait comblés de faveurs. 
Colonel sous Louis XVI,  maréchal de camp à l ’armée de Condé, 
M. de Noyan, au retour des Bourbons, avait été nommé coup 
sur coup lieutenant général, pair de h rance, membre du con­
seil du Roi et gentilhomme de la Chambre.

Il semblait donc qu’accablé des témoignages de la munifi­
cence royale, il n’eût rien à souhaiter. Ce n’était là que l ’appa­

rence. En réalité, il portait un triple deuil, ayant perdu dans 
l ’exil sa femme, sa bru et son fils unique. Des êtres qu’il avait 
chéris, il ne lui restait qu’une petite-fille. Recueillie et élevée 
par lui ,  il l'adorait. 11 n'en était pas moins malheureux d’être 
sans héritier mâle. La mort prématurée de son fils planait sans 
cesse sur son bonheur.

Ce souvenir assombrissait son esprit, naturellement inquiet, 
soupçonneux et vindicatif, faisait de lui un homme aigri, désa­
busé, impitoyable aux ennemis de la royauté. Seule, sa petite- 
fille pouvait se flatter d’exercer quelque influence sur ce coeur 
cuirassé dans ses déceptions et sa vanité. Elle  seule avait l ’art 
de l ’amollir.  A son contact, il s’adoucissait.

Comme il arrivait sur le perron du palais, sa physionomie 
se transforma et ses yeux s’éclairèrent d’un rayon de joie. C ’est 
qu’il venait d’apercevoir Mademoiselle Amélie de Noyan. La 
tête à la portière du carrosse — une tête noyée dans les bou­
cles blondes que couvrait un de ces chapeaux dits cabriolets 
qui étaient alors à la mode, — elle lui souriait. Tout en la 
saluant de loin, il admirait sa délicieuse figure grave et douce 
en laquelle il retrouvait quelque chose des traits de son fils, 
qu'il pleurait toujours.

Il gagna la voiture, y prit place à côté d’Amélie.
a Ne vous ai-je point fait attendre, grand-père? demanda- 

t-elle en lui baisant la main.
— Non, chère enfant. L a  séance finit à l’ instant. Où souhai­

tez-vous aller ?
— Madame la duchesse de B-erry m’a fait savoir qu'elle me 

recevrait aujourd’hui.
— Aux Tuileries !  ordonna le marquis au valet de pied. 

Pendant que vous serez chez Madame, ajouta-t il s’adressant à 
sa petite-fille, j ’irai faire une visite au Roi. Je  veux l ’entretenir 
du débat que nous venons d’avoir aux Pairs. Le comte de Vil- 
lèle est un ministre pitoyable. «

La voiture était sortie du palais et descendait bon train vers 
le quai par la rue de Tournon. Brusquement, les chevaux firent 
un écart. Un lourd camion lancé à fond de train derrière eux
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les avait heurtés avec violence en les dépassant. Effrayés par 
le choc, par les cris de quelques curieux qui s’attroupaient, 
ils se cabrèrent. Puis, dans leur affolement, ils partirent comme 
une flèche, droit devant eux, au risque d’écraser les piétons et 
d’accrocher les véhicules qui sillonnaient la rue.

Abaissant la vitre du devant, le marquis interpella son 
cocher.

« N ’es-tu plus maître de tes chevaux, Gaspard ? »
Sa voix se perdit dans le bruit des roues sur le pavé ; il 

n’obtint pas de réponse. Inquiet, il regarda sa peiite-fllle.
« Je  n’ai pas peur, grand-père », flt-elle.
Et  un peu pâle, sa main dans la main du marquis, elle de­

meura plus calme qu’il n ’eùt osé l ’espérer.
L a  course cependant devenait vertigineuse. Les chevaux 

dévoraient l ’espace en lançant des ruades qui imprimaient à la 
voiture des secousses à la briser. L ’une d’elles jeta bas le 
cocher. Amélie le vit tomber, se relever, courir derrière les 
bêtes emportées sans pouvoir les atteindre. Quelques hommes 
courageux, qui tentèrent de les arrêter, ne furent pas plus heu­
reux. De tous côtés, les gens se jetaient épouvantés le long des 
murailles, levant les bras au ciel en faisant le signe de la croix, 
tant paraissaient voués à une mort certaine celle jeune Allé et ce 
vieillard qu’on apercevait de profll, ainsi qu’en une vision rapide 
et troublante.

Encore quelques minutes et l ’équipage, entraîné comme dans 
un tourbillon, allait arriver au quai. Il approchait de i ’e.urémité 
la rue de Seine, qu’alors comme aujourd’hui barraient les bâti­
ments de l ’ Institut. Là était le péril, contre ce mur où les che­
vaux semblaient prêts à se ruer et où viendrait se briser la voi­
ture, ébranlée déjà par leurs mouvements désordonnés.

Ce péril, le marquis et Mademoiselle de Noyan en mesu­
rèrent l ’un et l ’autre l ’étendue d’un simple coup d’œil, sans 
s’être dit un mot. Alors Amélie se pressa contre son grand- 
père, l ’enveloppa de ses bras et soupira :

U Embrassons-nous, mon cher aimé, et recommandons 
notre âme à Dieu. Je  crois bien que c'en est fait de nous. »

« Oh ! ma fortune à qui la sauvera! » s’écria-t-il en se dé­
gageant de l ’ étreinte d’Amélie qui le tenait captif et en se pen­
chant hors du carrosse, les bras tendus, appelant éperdument 
du secours.

Se sentant perdue, Amélie s’était renversée dans le fond de 
la voiture, la tête sur les coussins, voilant de ses mains trem­
blantes sa figure blémie par l ’eflroi. Elle attendait le choc, prête 
à mourir, récitant à voix basse des prières. Subitement, le car­
rosse bondit, soulevé au-dessus du sol par un violent recul des 
chevaux, retomba sur le pavé, une de ses roues brisée, et de­
meura immobile. A  droite et à gauche, les portières furent 
ouvertes. Amélie d’un côté, le marquis de l’autre, tirés au 
dehors par des mains libératrices, se trouvèrent debout dans la 
rue, sains et saufs, avant d’avoir pu comprendre ce qui venait 
de se passer.

Ils l ’eurent bientôt appris par les témoins de cette scène
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émouvante. Comme les chevaux allaient atteindre le mur de 
l'Institut, un jeune homme s’était élancé à leur tête, les saisis­
sant au mors et y demeurant suspendu jusqu’au moment où l ’un 
d’eux, en se débattant, s’était abattu entraînant l ’autre dans sa 
chute. Des passants, électrisés par l ’exemple de cet intrépide 
garçon, avaient couru à son aide, contenant les chevaux et 
conjurantainsi un irréparable malheur.

Maintenant rassurée, Amélie cherchait des yeux son grand- 
père, tandis que des gens se pressaient autour d’elle, avides de 
savoir si elle n’était pas blessée. Ayant hâte de remercier son 
sauveur, elle s’informait de lui quand on le lui montra, porté 
par quelques personnes qui venaient de le relever sans connais­
sance, frappé en pleine poitrine par le limon au moment où les 
chevaux étaient tombés.

« Est-il mort ? interrogea-t-elle frémissante.
— Non, Mademoiselle, il respire, lui répondit-on.
Le marquis, mis au courant, s’approcha.
et Y  a-t-il près d'ici un hospice où puisse être transporté ce 

malheureux? demanda-t-il.
— Oh! grand-père! à l ’hospice, celui à qui nous devons 

notre salut ! s’ écria Mademoiselle de Noyan.
— Où voulez-vous donc qu’on lui donne des soins ?
— Mais, chez nous, grand-père, 'à l ’hôtel de Noyan.
— Ce sera comme vous voudrez. »
Se résignant de mauvaise grâce, il jeta un ordre aux incon­

nus groupés autour de lui. Bientôt, à défaut de son équipage, 
qui ne pouvait momentanément servir, arrivèrent deux fiacres 
qu’on était allé chercher sur le quai. Dans l ’un, on hissa le 
blessé, toujours inanimé, auprès duquel s’assit, pour le soute­
nir durant le trajet, un médecin qui s'était trouvé là tout à 
point. Amélie et son grand-père montèrent dans l ’autre et on se 
mit en route pour l ’hôtel de Noyan.

Naturellement la foule suivit. Le marquis en conçut un vio­
lent déplaisir. S ’ il l'eût osé, il eût fait disperser l ’attroupement 
par l a  police, comprenant bien que cette manifestation sympa­
thique n’allait pas à lui, mais au jeune homme qui s’était si 
vaillamment dévoué pour porter secours à des gens en péril, 
quoiqu’ils lui fussent étrangers. Par bonheur, la distance fut 
bientôt franchie. Les portes de l ’hôtel de Noyan s’ouvrirent 
pour laisser entrer les voitures dans la cour et se fermèrent aus­
sitôt au nez des curieux. Ils ne purent donc voir les domestiques 
du marquis, accourus à son appel, transporter de la voiture 
dans un salon du rez-de-chaussée le jeune homme évanoui, 
l ’étendre sur un canapé et, tandis qu’on lui préparait une 
chambre, le médecin le palper et l ’ausculter pour s’assurer que 
ses membres étaient intacts.

M. de Noyan et Amélie suivaient avec anxiété cette opéra­
tion. Ils respirèrent, allégés d’une poignante angoisse, quand 
le médecin eut affirmé qu’ il n’y avait nulle trace de fracture sur 
le corps du blessé et qu’en dépit de son évanouissement, il suffi­
rait de peu de jours pour achever sa guérison.

« Nous le garderons jusqu’à ce qu’elle soit complète, affirma 
Mademoiselle de Noyan. N ’est-ce pas, grand-père ?

— Ajoutez que nous le récompenserons, dit le marquis.
— II faudrait savoir qui il est, reprit Amélie. S ’il a des pa­

rents, il serait nécessaire de les prévenir.
— Nous allons pouvoir l ’interroger, fit vivement le méde­

cin ; il revient à lui.
— Oh ! Dieu soit loue ! » soupira la jeune fille.
Et  transfigurée, plus émue encore qu’au moment où elle 

l ’avait cru mort, elle regarda tout attendrie ce blessé d’une 
physionomie à la fois fière et douce sous sa pâleur et dans son 
immobilité. Maintenant, il ouvrait les yeux, de grands yeux 
sombres remplis d’étonnement, et les reposait tour à tour sur les 
personnes qui lui prodiguaient des soins.

a Que m’est-il donc arrivé? »
Le marquis se pencha'sur lui.
« En nous portant secours, à ma petite-fille et à moi, dit-il, 

vous avez été victime de votre courage. Heureusement, le doc­
teur répond de vous. Vous en serez quitte pour quelques jours 

de repos que vous passerez ici, chez moi.
— Mais, qui êtes-vous. Monsieur ?
— Je  suis le marquis de Noyan. »
En entendant ce nom, le jeune homme eut un violent 

tressaillement. Ses traits, déjà défaits, se décomposèrent sous 
une poussée de colère et de terreur. Il se souleva en s’écriant :

« Qu’on m’emmène ! Je  ne veux pas rester dans cette mai­
son ; je ne veux pas ; je ne veux pas ! »

Il s ’agitait et se débattait entre les bras du médecin, qui 
s’était jeté sur lui et s’efl'orçait de le contenir. Soudain, ses 
regards rencontrèrent la figure d’Amélie, bouleversée par ses 
cris et baignée de larmes. II croisa les mains et on l ’entendit 
murmurer ; « Sa petite-fille ! »

Son agitation parut s’apaiser. Ses traits gardèrent encore une 
expression de surprise et de défiance. Mais, l ’expression d’hor­
reur qu’ils avaient d'abord trahie s’effaçait. Alors Amélie le 
questionna.

9
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« On dirait que le nom de mon grand-père vous a rappelé 
quelque pénible souvenir, lui dit-elle.

— Je  l'entendais prononcer pour la première fois, répondit-il 
avec assurance.

— Pourquoi donc vouliez-vous nous quitter, vous dérober à 
notre sollicitude ?

— Ai-je dit que je voulais me dérober? fit-il, redevenu 
maître de lui et comme si la question l ’étonnait. C ’est donc que 
j ’avais perdu la raison? Je n’éprouve que reconnaissance pour 
les soins qu’on me donne. »

Il l ’affirmait et force était de le croire, et comme, d’autre

part, le médecin déclarait au marquis et à Mademoiselle de 
Noyan que la secousse que venait de subir ce Jeunehomme avait 
pu provoquer en lui un trouble cérébral momentané, ils paru­
rent se laisser convaincre qu’ il disait la vérité.

« Ne pouvons-nous savoir qui vous ôtes? recommença le 
marquis. Ne voulez-vous pas faire appeler votre famille ?

— Je  n’ai pas de famille, répliqua durement le blessé. Je 
suis seul au monde. Je  me nomme Durosnel, étudiant en 
droit. »

« Ne parlez plus, ordonna le médecin avec douceur. Nous 
allons vous transporter dans la chambre que M. le marquis a
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fait préparer pour vous. Si vous ôtes docile, vous en sortirez 
dans trois jours, entièrement rétabli. »

Mais, Durosnel semblait ne pas entendre. Il suivait d'un 
regard obstiné Mademoiselle de Noyan qui, sur un signe de 
son grand-père, se retirait, et dans ce regard qu’elle sentait 
peser sur elle, il y avait tout à la fois de l ’admiration et de la haine.

L ’accident survenu au marquis et à sa petite-fille avait eu de 
nombreux témoins, et parmi eux. les pairs de France qui, sortis 
du Luxembourg en même temps que leur collègue, avaient vu 
ses chevaux s'emporter. La nouvelle s’en était donc très vite 
répandue dans la haute société de Paris, et durant toute la soi­
rée, il y eut à l ’hôtel de Noyan affluence de visiteurs. Amélie 
aida son grand-père à faire les honneurs de ses salons. Il était 
près de minuit quand elle put enfin rentrer chez elle, se remet­
tre des émotions de cette journée et songer librement à ce 
jeune inconnu que des circonstances dramatiques avaient con­
duit sous le toit où elle vivait.

En  le voyant au moment où on le relevait inanimé dans la rue, 
elle s’était sentie tout à la fois pénétrée de reconnaissance pour 
son héroïque dévouement et favorablement impressionnée par 
sa jeunesse et l’ élégance native qu'il conservait jusque dans cette 
immobilité de laquelle elle avait tout d’abord conclu qu’il était 
mort en voulant la sauver. Elle  aurait beau vivre des années et 
des années, elle garderait toujours dans sa mémoire et dans ses 
yeux la vision de cette figure décolorée, sans vie, dont les longs 
cheveux noirs qui l ’encadraient avivaient la blancheur, et tou­

jours elle se souviendrait de l ’émotion poignante dont elle avait 
été saisie lorsque, les yeux du blessé s ’entr’ouvrant, elle en avait 
vu la flamme se répandre sur sa face blémie.

Mais si vivace et si durable que fût ce souvenir, 11 s’en fal­
lait de beaucoup qu’elle en fût troublée au même degré que par 
celui des propos qu’avait tenus Durosnel en reprenant connais­
sance et en apprenant qu’il avait été recueilli chez le marquis de 
Noyan. C ’est en vain qu'il s’était ensuite efforcé de se dominer, 
de racheter ses premières paroles, de s’appliquer à les faire ou­
blier et de se montrer reconnaissant du traitement dont il était 
l ’objet; Amélie ne pouvait s’y tromper et ne s’y  trompait pas. 
Entre son grand-père et lui, bien qu’ils ne se fussent, croyait- 
elle, jamais vus, il y  avait un mystère, un événement qu’elle 
ignorait et qui avait laissé dans le cœur de Durosnel une trace 
douloureuse et profonde.

Quel était cet événement ? Où s’était-il accompli ? De quelle 
époque datait-il? Lui créait-il des devoirs à elle-même, et si le 
marquis de Noyan avait eu dans le passé des torts graves envers 
ce jeune homme, n’était-ce pas à elle de les réparer ? Mais pour 
les réparer, il fallait savoir, et elle ne savait rien.

En  pensant à ces choses une fois seule, l ’idée lui vint d’in­
terroger son grand-père, de lui confier ses anxiétés et ses 
doutes. Mais elle eut vite renoncé à lui en faire part. Elle  con­
naissait son caractère orgueilleux et despotique. A  supposer 
qu’il y  eut dans sa vie passée un acte répréhensible ou même un 
remords, il ne le confesserait pas. Quoi qu’il eût fait, il n’était 
pas homme à s’en repentir. Dans cette âme intraitable il n’y  
avait nulle place pour les regrets.
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ConvaincLie qu'elle ne pouvait et ne devait compter que sur 
elle-même pour s’instruire de ce qu’elle tenait à savoir, elle son­
geait maintenant à avoir avec son sauveur un entretien et à lui 
demander nettement pour quels motifs il avait, à peine arrivé 
chez M. de Noyan, voulu en sortir.

Peut-être, après tout, se trompait-elle; peut-être ses scru­
pules étaient-ils sans fondement et l ’horreur manifestée par son 
sauveur quand M. de Noyan s’était nommé n’était-elle, comme 
l’avait affirmé le médecin, que la conséquence d'un égarement 
passager. Cela se pouvait, assurément, mais elle ne recouvrerait 
sa tranquillité d’âme et la paix de sa conscience qu’après en 
avoir acquis la preuve.

Sa décision prise, elle aborda résolument les difficultés 
qu’elle avait à vaincre pour la réaliser. En apparence, rien de 
plus simple que l'exécution de son projet; en réalité, rien de 
moins aisé. A  de certaines hauteurs, les existences se compli­
quent des habitudes, des usages, des convenances. Comment 
s’y prendrait-elle pour se ménager quelques instants de tête-à- 
tête avec cet étranger, pour se trouver seule avec lui ? Cette 
question se posa dans son esprit sans qu’elle y pût d’abord ré­
pondre. Puis, en la creusant davantage, elle ne trouva qu’un 
moyen de la résoudre. 11 consistait à aller sans plus tarder 
trouver Durosnel.

On avait laissé dans sa chambre, pour la durée de la nuit, un 
des domestiques du marquis. Cet homme était dévoué corps et 
âme à Mademoiselle de Noyan. Elle  était aussi sûre de sa dis­
crétion que de son de'vouement. Elle l ’éloignerait du lit où elle 
croyait le blessé couché sans cependant le faire sortir de la 
chambre. Ainsi il serait présent à l’entrevue, ce qui sauverait 
les convenances, et n’en entendrait rien, ce qui rassurait par 
avance Amélie. Cette décision fut prise aussi vite que les autres, 
et comme sonnait la demi de minuit, la jeune fille, une bougie 
à la main, quitta son appartement, tranquillisée par cette cir­
constance que son grand-père avait dû déjà rentrer dans le 
sien.

A  la même heure, Durosnel, qui s’était endormi à la fin du 
jour, après le départ du médecin, s’éveillait surpris encore de 
se trouver dans des lieux inconnus. Il promena tout autour de 
lui des regards étonnés. A  la vacillante clarté de la veilleuse, 
il aperçut, sommeillant dans un fauteuil, le domestique à la 
garde duquel on l ’avait confié. Alors la mémoire lui revint et 
ses souvenirs prirent corps.

Il se voyait entrant dans la rue de Seine, épouvanté tout à
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coup par le spectacle de ces chevaux affolés qui traînaient après 
eux, dans leur course furieuse, un carrosse armorié et s’élan­

çant d'un bond pour les arrêter. Un choc dans la poitrine, une 
commotion douloureuse, il ne se rappelait rien de plus, sinon 
qu’ensuite il était revenu à lui, étendu sur un canapé, dans un 
vaste salon, ayant à ses côtés une belle jeune fille et un vieillard.

« Le marquis de Noyan! » murniura-t-il.
De nouveau, comme lorsqu’il avait entendu prononcer ce 

nom, il sentait une vieille haine gonfler son cœur sans que cette 
fois le souvenir de Mademoiselle de Noyan, dont la présence en 
avait arrêté l ’explosion sur ses lèvres, pût l’arrêter dans sa 
pensée.

« Noyan ! l ’homme fatal par qui mon père est mort!  se di­
sait-il, quelle ironie du destin t’a mis sur ma route et a voulu 
que ta petite-fille et toi, toi mon ennemi sans le savoir, me fus­
siez redevables de la vie ! »

Il souriait amèrement en songeant à ce que présentaient d’iro­
nique ces jeux du hasard qui avaient fait son obligé de celui qu’il 
appelait son ennemi. Puis, sa mémoire continuant à raviver les 
incidentsde cette journée, il sesouvintdes paroles par lesquelles 
s’était d’abord exprimé son ressentiment, comment ensuite, en 
admirant la fine et fi ère beauté de Mademoiselle de Noyan, il s'était 
soudain calmé et avait eu assez d’empire sur lui-même pour 
taire son vrai nom, qui eût révélé les causes de sa colère, et 
prendre un nom d’emprunt.

« J ’ai eu tort, pensait-il, j ’aurais dû cracher ma légitime indi­
gnation à la face insolente de ce personnage sinistre. »

Mais, brusquement, son regret s’atténua. Il pensait à la Jeune 
fille, dont la grâce pure avait ramené l ’apaisement dans son 
cœur. Pouvait-il se repentir d’avoir subi les effets de cette grâce 
incomparable? Mademoiselle de Noyan n’était-elle pas inno­
cente du crime de son aïeul ? Et il la revit en tout l'éclat de sa 
beauté de blonde, l ’émotion dans les yeux, penchant sur lui 
son buste aux lignes délicates et lui louchant le bras de ses 
blanches mains de patricienne au moment où elle l ’interrogeait.

Agité par la  brusque résurrection de ces faits émouvants, il 
sentit un frisson de fièvre le secouer, imprimer à son corps une 
violente secousse. Elle  le souleva sur son lit, l ’y fit retomber, et 
il fut tout étonné de constater que sa souffrance physique avait 
disparu. 11 n’éprouvait plus qu’un vague endolorissement dans 
la poitrine à l ’endroit où le limon de la voiture l ’avait frappé. 
Il était guéri, moins encore par les remèdes qu’avait ordonnes 
le docteur que par le repos qu’il venait de prendre.

Mais ses mouvements avaient tiré le domestique de sa som­
nolence. Cet homme se levait, s’approchait du lit, demanda si 
ses soins étaient nécessaires.

« Les soins me sont désormais inutiles. Je suis rétabli et je 
partirai demain matin. » Le domestique se récriait. Durosnel 
reprit : « Je n’ai plus besoin de vous et vous pouvez regagner 
votre chambre.

— Je  n’en ferai rien, monsieur. M. le marquis m’a bien re­
commandé de ne pas m'éloigner.

— Il me croyait plus souffrant que je ne suis. Retirez-vous; 
je désire être seul pour le reste de la nuit. »

L ’ordre était formel. Après un dernier et vain effort pour im­
poser ses bons offices, le domestique obéit. Une fois seul, Du­
rosnel retomba dans ses réflexions, réflexions amères, réflexions 
irritées qu’exaltait et envenimait son ressentiment déchaîné. Ce 
ressentiment puisait sa force dans une involontaire évocation 
du passé qui ramenait des images sanglantes devant lesyeux de 
ce malheureux héritier d’un vaillant soldat victime des discordes 
et des malheurs de la patrie : ce soldat, son père, envoyé par 
Louis X V I I I  contre le revenant de File d’Elbe pour arrêter sa 
marche victorieuse, embrassant sa cause, mettant à son service 
son épée et ses soldats ; puis, Napoléon vaincu et les Bourbons 
revenus, son père traduit devant un conseil de guerre que prési­
dait le lieutenant général marquis de Noyan, condamné à mort 
et fusillé.

Et ces images, tant et tant de fois évoquées depuis dix ans, 
dont la contemplation avait assombri la jeunesse de Durosnel, 
rallumaient dans son âme généreuse et ardente un violent désir 
de tirer vengeance de ce crime juridique et de son auteur, de 
l ’assassinat et de l ’assassin. Cette vengeance, il y  songeait de­
puis longtemps, depuis le jour où, tout enfant, quelques heures 
avant l ’exécution, il avait reçu de son père de suprêmes adieux 
et de solennelles recommandations.

« C ’est Noyan qui me tue ! lui avait dit le condamné, ne l 'ou­
blie pas et venge-moi 1 »

Il s’était juré d’obéir, et au cours des années qui s’écoulaient 
et faisaient de lui un homme, sa résolution n’avait cessé de se 
fortifier, d’abord là-bas, au fond de sa province, où une vieille 
tante l ’élevait dans la tristesse et l ’isolement, puis à Paris, où 
il était venu quelques mois avant, sous le prétexte de se livrer 
à l ’étude du droit, mais en réalité pour tenir son serment. Le 
tenir, comment? Le matin en se levant, le soir en se couchant, 
il se le demandait sans trouver, et après cette journée qui l’ avait 
mis inopinément en présence du marquis, il se le demandait 
encore sans trouver davantage, car, tenté de tuer son ennemi, il 
ne parvenait pas à s’y résoudre.
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Soudain, sa figure s’éclaira d’un rire mauvais. Il songeait à 
Mademoiselle de Noyan; tout naturellement, sans révolte, il 
envisageait la possibilité de se venger sur elle en la séduisant 
et en imprimant au nom qu'elle portait une ineffaçable flétris­
sure.

Atteindre le grand-père dans la.petite-fille, quel châtiment! 
Quel plus sûr moyen d’assouvir sa haine! Mais, presque aus­
sitôt il fut saisi de remords, de honte, d’un profond dégoût de 
lui-même, terrifié d’a­
voir pu concevoir cene 
action abominable, et il 
fondit en larmes en cons­
tatant que devant la grâce 
virginale de Mademoi­
selle de Noyan, il serait 
toujours désarme, sans 
force pour frapper.

« Que faire ? que dé­
cider ? soupira-t-il ?

— Pars, lui répondi­
rent sa conscience et sa 
raison. Tu ne peux ac­
cepter l ’hospitalité de 
rh.ornme que tu détestes 
et dont tu souhaites le 
malheur. Rester, c ’est 
t’exposer à devenir in­
fâme.. . Pars. »

L a  voix i n t é r i e u r e  
qui lui donnait ce con­
seil frappa si vivement 
son oreille et eut dans 
son cœur un si vibrant 
écho, qu’il fut impuis­
sant à protester contre 
l ’arrêt qu’elle venait de 
rendre. Dominé par cette 
voix mystérieuse, il se 
leva, ne sachant encore 
comment il s’y  prendrait 
pour fuir ni ce qu’il dé­
ciderait quant à la ven­
g e a n c e  à l a q u e l l e  il 
renonçait v o l o n t a i r e ­
ment alors qu’elle était à 
portée de sa main. Il 
s'habillait, dolent et pen­
sif,allant et venant à tra­
vers la chambre à peine 
éclairée, dont le tapis 
étouffait le bruit de ses 
pas. Puis, sa toilette 
achevée, il ouvrit sans 
bruit la croisée et regar­
da au dehors.

Elevée à trois mètres 
à peine au-dessus du sol, 
cette croisée donnait sur 
les jardins de 1 hôtel, 
dont il voyait sous la 
lueur des deux, au delà 
d’une avenue de marron­
niers en fleurs, le mur 
d'enceinte. II jugea d’un 
coup d'œil que sauter 
de sa chambre dans ces 
jardins, le s  traverser 
protégé par l ’ombre des 
arbres, franchir le mur, 
ne serait qu’un jeu, et 
qu’en conséquence, s’il 
voulait partir, il avait 
une issue assurée. Tran­
quille de ce côté, il fer­
ma la croisée, alluma 
une bougie, et ayant
trouvé sur une table du papier, un encrier et une plume, il 
rédigea fiévreusement une lettre pour le marquis de Noyan.

« Vous m'avez demandé mon nom. Je  vous ai menti en vous 
répondant. Je  ne m’appelle pas Durosnel ; je m’appelle Edouard 
Fortin. Je  suis le fils du général Fortin, fusillé en ] 8 i 5 , en 
vertu d’une sentence que vous avez eu le courage de prononcer 
contre lui. Quand je vous ai arraché à la mort et votre petite- 
fille avec vous, j ’ ignorais qui vous étiez. Si je l ’avais su, peut- 
être eussé-je laissé Je destin qui vous menaçait tous deux accom­
plir son œuvre. Mais,le ciel voulait que vous fussiez sauvés par 
l ’enfant dont vous avez assassiné le père, et c’est à lui que vous

devez la vie. Puisse cette circonstance accroître vos remords ; ce 
sera le commencement de ma vengeance.

« Ce n’est pas assez toutefois pour que je la considère 
comme assouvie. Je  ne renonce pas à la compléter à mon jour 
et à mon heure sous la forme la plus propre à torturer votre 
cœur autant que vous avez torturé le mien. C ’est parce que je 
n'y veux pas renoncer que je me dérobe à vos bienfaits, quoique 
je les aie mérités en me dévouant pour vous sans vous connaî­

tre ; je craindrais en les
a c c e p t a n t ,  d ’ a f f a i bl i r  
mon droit de vous faire 
expier votre crime, droit 
légitime etsacréquej ’en- 
tends exercer tôt ou tard.

« Si je ne l’ai pas 
exercé cette nuit alors 
que j’étais sous votre 
toit, c ’est que j’ai été 
ému et apitoyé par la 
présence de Mademoi­
selle de Noyan. Plus 
humain que vous, dont 
l ’implacable rigueur m’a 
fait orphelin, je vous ai 
épargné en songeant à 
votre petite fille. Ren- 
dez-lui grâce, car c’est 
elle seule qui vous a 
protégé. Mais n’espérez 
pas qu’elle vous proté­
gera toujours. »

Celte lettre écrite et 
signée, Durosnel ou plu­
tôt Edouard Fortin né­
gligeant de la fermer la 
mit en évidence sur la 
table. Puis, il souffla la 
bougie etserapprochant 
de la croisée, il la rou­
vrit. L ’heure de partir 
etaitvenue. II s'apprêtait 
à enjamber la barre d’ap­
pui pour sauter dans le 
jardin, lorsqu’à l ’impro- 
visie il entendit un bruit 
derrière lui. Vivement, 
il se retourna et demeura 
pétrifié en aper c evant  
dans le cadre de la porte, 
Mademoiselle de Noyan, 
son bougeoir à la main, 
clouée au seuil de la 
chambre, stupéfaite et 
toute pâle, en le surpre­
nant debout, habillé, prêt 
à s’enfuir.

En se trouvant seuls, 
au milieu de la nuit, 
dans cette chambre silen­
cieuse, alors qu’ils se 
connaissaient à peine et 
s’étaient si peu vus avant 
cette heure qui les réu­
nissait de nouveau, ils 
furent affreusement trou­
blés l ’un et l ’autre. Ils 
restaient sans voix, se 
regardant anxieux : 

Amélie fut la pre­
mière à recouvrer son 
sang-froid. E l le  s’avança 
vers la table, y  déposa le 
flambeau dont la clarté 
avait guidé ses pas à--   ^    — — ^  U

travers les corridors obscurs et désignant à Edouard Fortin la 
croisée ouvene, elle lui dit avec douceur :

« Veuillez fermer cette fenêtre, Monsieur.»
Déjà surpris par l ’entrée inopinée de Mademoiselle de Noyan, 

il le fut plus encore par la tranquillité avec laquelle elle lui donnait 
cet ordre. Si maîtresse d’elle, quand lui-même était si bouleversé 
par sa présence I Que voulait-elle? Que venait-elle lui demander 
et quels propos si graves allait-elle lui tenir pour qu’avant de 
parler, elle se préoccupât de n’être pas entendue du dehors ?

« Tout le monde dort, fit-il, répondant à la préoccupation 
qu’il soupçonnait; personne n’écoute.
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— Qu’importe, répliqua-t-elle, daignez m’obéir. »
La courtoisie voulait qu’il cédât; il alla donc fermer la fe­

nêtre. Puis revenant vers la jeune fille, pressé de connaître le 
motif de son étrange démarche, il reprit, non sans hauteur ;

« Vous avez à me parler, Mademoiselle ?
— Je vous supposais couché et endormi, dit-elle ; je croyais 

trouver ici, veillant sur vous, un de nos serviteurs. J ’étais venue 
afin de l’ interroger et de savoir de lui si vous étiez plus calme 
qu’au moment où je vous ai quitté. Votre agitation m’avait 
inquiétée ; vous avez prononcé de méchantes, d’incompréhen­
sibles paroles.

— Ce n’ était qu’une crise accidentelle ; elle n’a pas duré ; j’ai 
pu goûter quelque repos et vous voyez, Mademoiselle, qu’il m’a 
profité puisque me voilà debout.

— Oui, je le vois, déclara Mademoiselle de Noyan, et j’en 
suis aussi étonnée qu’heureuse, étonnée surtout de vous voir si 
promptement rétabli et disposé à partir. Car vous partiez quand 
je suis enfrée, ma présence seule vous a retenu. » Elle s ’attendait 
sans doute à une explication, car elle s’arrêta sur ces mots. Mais 
Édouard ne les ayant pas relevés, elle ajouta d’un accent de re­
proche :

« C'est donc vrai q-ue vous êtes pressé de vous soustraire à 
notre reconnaissance?

— C ’est vrai, » répliqua-t-il vivement, comme si la question 
lui avait déplu.

Sans se laisser déconcerter par la franchise de la réponse, 
Amélie continua ;

« Pourquoi cette hâte, cette volonté de fuir ? Comment 
n’avez-vous pas pensé que les habitants de cette maison en se­
raient offensés et auraient le droit de l ’être ? Comment ne vous 
êtes-vous pas dit que lorsqu’on a été reçu chez un gentilhomme tel 
que le marquis de Noyan, on ne doit pas en sortir, nuitamment, 
comme un malfaiteur. »

Ces paroles parurent piquer au v i f  Édouard Fortin.
« Je ne suis pas gentilhomme et n’ai pas cédé à de tels scru­

pules, s’écria-t-il. Je  n’ai pensé qu’à moi. Il ne me convenait 
pas de rester ici, ni de recevoir plus longtemps l ’hospitalité de 
M. de Noyan et je m’en allais. Je n e  dois compte demaconduite 
à personne, pas plus à votre grand-père qu’à vous. Mademoi­
selle, car, ce n’est pas moi, à ce qu’ il me semble, qui suis 
l ’obligé. » On sentait dans sa voix une impatience à peine dissi­
mulée, un désir de couper court à ce fiévreux entretien et ce fut 
d’ un ton quasi brutal qu’ il répéta: « Non, grâce à Dieu, ce n’est 
pas moi. »

Une protestation attristée monta dans les yeux d’Amélie.
8 Comme vous me parlez durement, monsieur, soupira-t- 

elle. Que vous ai-je fait ? »
Cette plainte amollit le cœur d’Édouard et l'ouvrit à la pitié. 

Sa conscience qu’il avait entendue tout à l ’heure lui parla de 
nouveau, plaida pour Mademoiselle de Noyan. Ne serait-ce pas 
inique d’imputer à l ’innocent les aciesdu coupable ?
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« Pardonnez-moi, dit-il j ’ai eu tort de m’emporter. Mais, 
aussi pourquoi cette visite qui a dû coûter à votre orgueil ? 
Pourquoi ces questions qui blessent le mien ? Pourquoi vous 
opposer à mon départ? »

Ce fut au tour d’Amélie de se récrier :
« Pourquoi? Pourquoi je suis ici, pourquoi je vous inter­

roge, pourquoi je tente devons  retenir, je vais vous l ’avouer, 
Monsieur. Quand mon grand-père s’est trouvé devant vous, j’ ai 
vu tout à coup la haine dans votre regard et dans vos paroles, 
comme si le nom qu’il venait de prononcer eût été pour vous 
un objet d’horreur. Vous vous êtes ensuite efforcé de dissimuler. 
Mais, je suis clairvoyante et vous n’avez pu me tromper. De 
votre langage indigné, de votre colère, est résultée pour moi la 
certitude que lorsque vous êtes entré dans notre maison, M. de 
Noyan ne vous était pas inconnu. A  supposer qu’avant ce jour 
vous ne l ’eussiez Jamais rencontré, assurément, vous aviez 
entendu parler de lui. Où ? Quand ? Comment ? C ’est ce que j’ai 
voulu savoir de vous. Oui, je suis venue pour le savoir, fit-elle 
avec énergie, et vous ne partirez pas sans me l ’avoir dit. Alors 
que vous avez mérité notre éternelle reconnaissance par votre 
dévouement, il serait trop cruel de vous refuser à cette explica­
tion nécessaire. Quel motif avez-vous de nous haïr ?

— Je  ne vous hais pas. Mademoiselle, répondit Edouard 
dont l ’ émotion redoublait. Je n’ai pu concevoir pour vous, en­
core que nous soyons étrangers l ’un à l ’autre, que du respect,de 
l ’admiration, de l ’estime. Je  suis heureux de vous avoir rendu 
service et vous vous méprenez en m’attribuant d’autres senti- 
ment. î̂.

— Oh! je sais bien que je n’ai rien fait pour encourir votre 
courroux, reprit Amélie qui poursuivait obstinément son idée. 
Mais je ne suis pas seule en cause, ce n’est pas de moi seule qu’il 
s’agit ; il y  a mon grand-père, mon grand-père que je chéris, à 
qui je dois tout et dont je suis solidaire. Professez-vous pour lui 
les mêmes semimems que pour moi ? Allons, Monsieur, 
parlez, n

Et  comme il se taisait :
« Vous voyez que mes soupçons étaient fondés, fit-elle. «
Il essaya de nier encore:
« Je vous répète que vous vous trompez. Mademoiselle. » 
Mais au lieu d’être convaincue, elle se fortifiait de plus en 

plus dans son opinion :
« Je  vois bien que vous ne me direz rien murmura-t-elle. 

C ’est mal ! C ’est mal de persister à me cacher pourquoi vous 
vouliez vous éloigner et d’empoisonner, ainsi que vous le faites, 
la gratitude et la sympathie que je ressens pour vous. »

Gémissante et toute en larmes, elle tomba assise dans un fau­
teuil près de la table. Debout et silencieux, à quelques pas 
d'elle, Édouard la contemplait apitoyé par sa douleur, et séduit 
aussi par son charme, par sa beauté, par sa grâce. Malgré lui, il 
en subissait l ’influence et il s’attristait d’être contraint de tor­
turer cette âme loyale et pure.

« Vous voyez que vous eussiez mieux fait de ne pas venir, » 
observa-t-il.

Mais Amélie ne l ’entendait pas. Ses yeux étaient tombés sur 
la lettre qu’il avait écrite au marquis de Noyan et à travers ses 
larmes, elle en commençait la lecture. Soudain elle bondit, 
s ’empara de la feuille volante et demanda :

« El le  est de vous cette lettre ? »
— Ne lisez pas ! Ne lisez pas ! » ordonna Édouard en tentant 

de la lui arracher.
Mais elle reculait hors de sa portée et brandissant la lettre, 

elle s’écria :
« Je  veux lire et je lirai.
— Que votre volonté s’accomplisse, » fit-il résigné.
En  une minute, elle eut dévoré ces lignes révélatrices. Alors, 

relevant la tête, elle dit à Édouard :
« La voilà donc cette vérité que vous vouliez me taire... Et 

c'est pour cela.. . Je vous plains de toute mon âme. Monsieur... 
Le général Fortin a été la victime de circonstances fatales... 
Mais vous devriez comprendre qu’en le condamnant, le marquis 
de Noyan n’a rempli que son devoir, n

Edouard s’élança vers elle et lui prenant la main d’un mou­
vement de fureur :

« Ne me parlez pas ainsi si vous ne voulez me pousser à 
bout, dit-il avec exaltation. J e  ne puis entendre de telles paroles. 
L a  faute commise était de celles qui ont droit à la clémence, au 
pardon. Cependant le juge fut impitoyable. 1 1  ne tint compte ni 
du caractère extraordinaire des événements par lesquels le gé­
néral Fortin s’était laissé égarer, ni des bienfaits dont l ’E m p e ­
reur avait comblé ce malheureux, bienfaits dont le souvenir fut 
plus puissant sur lui que le serment qu'il avait prêté au Roi. 
Il méritait quelque pitié ; il avait un fils, un enfant alors, que son 
supplice allait faire orphelin. Le marquis de Noyan ne se laissa 
pas émouvoir ni par cette considération, ni par d’autres. Ses 
collègues étaient disposés à l ’acquittement ; il les poussa à con­
damner. Et lorsque la sentence prononcée, les amis du condamné 
étaient au moment d’obtenir une commutation de peine, ce
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b o u r r e a u  s ’ a p p l i q u a  à  d é m o n t r e r  à  s o n  p r i n c e  q u e  l e  g é n é r a l  
F o r t i n  d e v a i t  ê t r e  e x é c u t é .  I l  n e  f u t  h e u r e u x  q u e  l o r s q u e  l ’ e x é ­
c u t i o n  e u t  é t é  d é c i d é e .  V o i l à  l e  c r i m e  d e  v o t r e  g r a n d - p è r e ,  M a ­

d e m o i s e l l e ,  l e  c r i m e  q u e  j e  n e  p a r d o n n e  p a s .  E t  c ’ e s t  p a r c e  q u e  

j e  s u i s  r é s o l u  à  m e  v e n g e r  q u e  j ’ a l l a i s  p a r t i r .  P o u v a i - j e  a c c e p t e r  
l ’ h o s p i t a l i t é  e t  l e s  s o i n s  d e  c e  j u g e  q u e  j ’ a i  j u g é  e t  q u i  d o i t  u n  
j o u r  p é r i r  d e  m e s  m a i n s ?  »

E d o u a r d  s ’a r r ê t a .  L a  v é h é m e n c e  d e  s e s  a c c e n t s  a v a i t  é p u i s é  
s e s  f o r c e s .  A  l e  v o i r  d é f a i l l a n t ,  l a  p â l e u r  a u x  j o u e s ,  A m é l i e  

c o n v a i n c u e  d e  l a  l é g i t i m i t é  d e  s e s  r e p r o c h e s  é t a i t  s a i s i e  à  l a  f o i s  

d e  c o m p a s s i o n  e t  d e  t e r r e u r .  L a  d o u l e u r  d e  c e  j e u n e  h o m m e  

l ' a v a i t  é m u e  j u s q u ’ a u x  l a r m e s  ; m a i s  s a  c o l è r e  l a  f a i s a i t  f r é m i r .  
E l l e  s o n g e a i t  à  s o n  g r a n d - p è r e ,  a u x  p é r i l s  d o n t  i l  é t a i t  m a i n t e ­

n a n t  m e n a c é .  S o u s  l ’ e m p i r e  d e  c e  d o u b l e  s e n t i m e n t ,  e l l e  s ’ a g e ­
n o u i l l a  :

« P a r d o n n e z ,  s u p p l i a - t - e l l e .

—  J a m a i s ,  a f f i r m a  E d o u a r d ,  a v e c  d u r e t é .

—  A l o r s ,  s ’ i l  v o u s  f a u t  q u a n d  m ê m e  u n e  v i c t i m e  e x p i a t o i r e ,  
v e n g e z - v o u s  s u r  m o i ,  » r e p r i t  A m é l i e .

A u  l i e u  d ’ a t t e n d r i r  E d o u a r d ,  c e t t e  s u p p l i c a t i o n  l ’ i r r i t a i t .

« M e v e n g e r  s u r  v o u s ,  d i t - i l  a m e r  e t  r a i l l e u r ,  j ' y  a v a i s  s o n g é .  

M a i s ,  o u t r e  q u e  c e  s e r a i t  i n f â m e  d e  v o u s  f a i r e  e x p i e r  l e  c r i m e  
d ’ u n  a u t r e ,  j e  n e  p o u r r a i s  
a l l e r  j u s q u ’ a u  b o u t  d e  m a  

v e n g e a n c e  s i  j e  t e n t a i s  d e

l ’ a c c o m p l i r  s u r  v o u s .  A  . , :
c h a c u n  l a  r e s p o n s a b i l i t é  d e  ^ ^

s e s  a c t e s .  V o u s  n ’ ê t e s  r e s -  ^

p o n s a b l e  q u e  d e s  v ô ­

t r e s  e t  v o u s  n e  m ’ a v e z  

j a m a i s  f a i t  d e  m a l .

T r ê v e  d e  p r i è r e s .  M a ­

d e m o i s e l l e .  L e s  p r i é -  , ,

r e s  s o n t  i n u t i l e s .  C e  

q u i  d o i t  ê t r e  s e r a .  »
U n  s i l e n c e  s u i v i t  

c e t t e d é c l a r a t i o n .  M a i s ,  

i l  n e  s e  p r o l o n g e a  p a s .
« E h  b i e n ,  n o n ,  f it  

M a d e m o i s e l l e  d e  

N o y a n ,  j e  n e  v o u s  l a i s ­

s e r a i  p a s  c h â t i e r  u n  

c r i m e  p a r  u n  a u t r e  

c r i m e .  Q u o i  q u e  v o u s  
e n t r e p r e n i e z  c o n t r e  

m o n  g r a n d  p è r e ,  v o u s

m e  t r o u v e r e z  t o u j o u r s  .v '

d e v a n t  l u i .  P o u r  l ’ a t ­

t e i n d r e ,  v o u s  s e r e z  

o b l i g é  d e  m a r c h e r  s u r  

m o i .  C ’ e s t  d e  l u i  s e u l ,  
d i t e s - v o u s ,  q u e  v o u s  

v o u l e z  v o u s  v e n g e r .
C o m m e n t  n ’ a v e z - v o u s  ’J

p a s  c o m p r i s  q u e  t o u t  

c e  q u i  l e  t o u c h e  m e  

t o u c h e  e t  q u e  v o u s  n e  
p o u r r i e z  l ’ a t t e i n d r e  et 

l e  f r a p p e r ,  s a n s  m ’ a t ­

t e i n d r e  e t  m e  f r a p p e r  
m o i - m ê m e ?  » C r o y a n t  
l ’ a v o i r  é b r a n l é  p a r  c e t t e  

m e n a c e ,  e l l e  s ’ e m p a r a  
d e  s e s  m a i n s ,  l e s  a r r o s a

d e  s e s  l a r m e s ,  e n  c o n ­
t i n u a n t  à  s u p p l i e r  :
« F a i t e s  g r â c e .  M o n s i e u r .  N e  
v o u s  a r r o g e z  p a s  l e  d r o i t  d e  

p u n i r .  C e  d r o i t  n ’ a p p a r t i e n t  

q u ’à  D i e u .  E t  p u i s ,  s o n g e z  à  
m o i  q u i  s u i s  i n n o c e n t e  e t  q u e  v o u s  f r a p ­

p e r i e z  a u s s i ,  e n  f r a p p a n t  l ’ a ï e u l  q u e  je  

c h é r i s .  F a i t e s  g r â c e . . .  »
I l  v o u l a i t  s e  s o u s t r a i r e  à  l ’ é t r e i n t e  f i é ­

v r e u s e  q u i  l ’ a v a i t  e n v e l o p p é .  M a i s ,  M a d e m o i s e l l e  d e  N o y a n  
s ’ é t a i t  c r a m p o n n é e  à  l u i  e t  d é j à  i l  s e  d e m a n d a i t  s ’ i l  p a r v i e n d r a i t  

à  s e  d é l i v r e r  d ’ e l l e  a u t r e m e n t  q u ’ e n  l ’ e x a u ç a n t ,  l o r s q u e  c h a n ­

g e a n t  s o u d a i n  d e  t o n ,  e l l e  l u i  d i t  : « A h !  s i  v o u s  c é d i e z  à  m o n  

a r d e n t e  p r i è r e ,  s i  v o u s  m e  d o n n i e z  c e t t e  j o i e ,  c e t t e  j o i e  i m m e n s e  
d e  r e n o n c e r  à  v o u s  v e n g e r ,  n u l  s a c r i f i c e  n e  s e r a i t  a u - d e s s u s  d e  

m a  v o l o n t é  p o u r  v o u s  p r o u v e r  m a  g r a t i t u d e .  »
L a  r é s i s t a n c e  d ’ E d o u a r d  F o r t i n  é t a i t  d é j à  b i e n  é b r a n l é e  p a r  

l ’ a s s a u t  i n a t t e n d u  q u ’ i l  s u b i s s a i t  d e p u i s  q u e l q u e s  i n s t a n t s . ^  1 1  

a v a i t  e u  b e a u  s e  r a i d i r  p o u r  l e  d é j o u e r ,  l ’ a d o r a b l e  c r é a t u r e  q u i  s e

t r a î n a i t  à  s e s  p i e d s  é t a i t  p l u s  f o r t e  q u e  l u i .  C e  n ’ e s t  q u e  p a r  u n  

d e r n i e r  e f f o r t  d e  s o n  é n e r g i e  q u ’ i l  l u t t a i t  e n c o r e  c o n t r e  l e s  p u i s ­

s a n t e s  a r m e s  d o n t  e l l e  d i s p o s a i t .  M a i s ,  l e s  é n i g m a t i q u e s  p a r o l e s  

q u ' e l l e  v e n a i t  d e  p r o n o n c e r  a c h e v è r e n t  s a  d é f a i t e .
« Q u e  p a r l e z - v o u s  d e  s a c r i f i c e ?  d e m a n d a - t - i l .  Q u e  p o u r r i e z -  

v o u s  p o u r  m o i ,  s i  j e  p a r d o n n a i s  ? »

E l l e  s e  r e d r e s s a ,  l e  r e g a r d  i l l u m i n é  p a r  l ’ e s p é r a n c e .

« S i  v o u s  p a r d o n n i e z ,  s ’ é c r i a - t - e l l e ,  c e  n e  s e r a i t  p a s  t r o p  d e  

t o u t e  u n e  v i e  d e  d é v o u e m e n t  et  d e  t e n d r e s s e  p o u r  r é c o m p e n s e r  

v o t r e  m a g n a n i m e  r e n o n c e m e n t .
—  V o u s  m ’ é p o u s e r i e z  I r é p o n d i t - i l  d ’ u n  a i r  d e  d o u t e .  V o u s  

m ’ é p o u s e r i e z ,  p a u v r e ,  o b s c u r ,  n e  p o s s é d a n t  r i e n  q u e  m o n  n o m  ! 

V o u s  m ’ é p o u s e r i z ,  v o u s  ! l a  f i è r e  d e s c e n d a n t e  d e s  N o y a n  !

—  J e  v o u s  é p o u s e r a i s  s i  v o u s  p e n s i e z  q u e  p a r  m o i  v o u s  t r o u ­
v e r i e z  l e  r e p o s ,  l e  b o n h e u r .

—  M a i s ,  v o t r e  p è r e  s i  v a i n  d e  s o n  r a n g ,  d e  s a  n a i s s a n c e ?

—  J e  s e r a i  m a j e u r e  d a n s  u n  a n ,  r é p l i q u a  f i è r e m e n t  
A m é l i e .

—  C ' e s t  d o n c  l à  c e  q u e  v o u s  a p p e l i e z  u n  s a c r i f i c e ,  » d i t - i l  
d é f i a n t .

—  J ' a i  e u  t o r t  d ’ e m p l o y e r  c e  m o t ,  p r o t e s t a - t - e l l e ,  c a r  m e  

d o n n e r  à  c e l u i  d o n t  j ’ a u r a i s  é p r o u v é  l a  g é n é r o s i t é ,  l a  g r a n d e u r
d ’ â m e ,  l a  n o b l e s s e  m o r a l e ,  à  c e l u i  q u i  p o u r  m o i ,  

a u r a i t  f a i t  l i t i è r e  d e  s e s  r e s s e n t i m e n t s , c e n e  s e r a i t  
p a s  u n  s a c r i f i c e .  J ’ a i  v o u l u  d i r e ,  

e t  j e  l e  r e d i s  d a n s  t o u t e  l a  s i n c é ­
r i t é  d e  m o n  c œ u r ,  q u e  q u e l  q u e  

s o i t  l e  p r i x  q u e  v o u s

m e t t i e z  a  v o t r e  c l é ­
m e n c e ,  j e  s u i s  p r ê t e  à  

l e  p a y e r ,  d û t - i l  c o n s i s ­

t e r  e n  u n  d o n  e n t i e r  d e  
m o i - m ê m e  e t  q u ' a p r è s  

a v o i r  p a y é  a i n s i .  Je  s e ­
r a i  s a n s  r e g r e t s .  »

E n  p r o n o n ç a n t  c e s  
m o t s ,  e l l e  l a i s s a i t  t o m ­
b e r  s u r  E d o u a r d  F o r ­

t i n  u n  r e g a r d  t o u t  
e m b r a s é  d e s  a r d e u r s  

d ’ u n e  â m e  q u i  s e  d o n ­

n a i t ,  e n  c e t  i n s t a n t  s o ­
l e n n e l ,  l i b r e m e n t  et  à  
j a m a i s .

C e t t e  f o i s ,  i l  f u t  

v a i n c u .  S a n s  r i e n  r é ­
p o n d r e ,  i l  p r i t  a v e c  
d o u c e u r  a u x  m a i n s  

d ’ A m é l i e  s a  l e t t r e  
f r o i s s é e  ; i l  l a  m i t  e n  

m o r c e a u x ;  p u i s ,  d ’ u n e  

v o i x  q u i  t r e m b l a i t ,  i l  
s o u p i r a  :

« M e r c i ,  M a d e m o i ­
s e l l e ,  m e r c i  e t  a d i e u .  » 

r- — V o u s  p a r t e z  ? d i t -
' ■ e l l e ,  é p e r d u e .

—  J e  p a r s ,  j e  d o i s  
p a r t i r ,  c a r ,  j e  n e  p e u x ,  

e n  v é r i t é ,  a c c e p t e r  c e  
q u e  v o u s  a v e z  e u  r a i s o n  d ’a p p e ­

l e r  u n  s a c r i f i c e  ; s i  j e  r e s t a i s  p l u s  

l o n g t e m p s ,  p e u t - ê t r e  p e r d r a i s - j e  
l e  c o u r a g e  d ’ é c a r t e r  l a  s u p r ê m e  

f é l i c i t é  q u e  v o u s  m ’ a v e z  o f f e r t e .  
M a i s ,  s o y e z  r a s s u r é e  ; j ’ a i  p a r d o n n é  et  

v o u s  n ’ e n t e n d r e z  p l u s  p a r l e r  d e  m o i .  » 

I l a l l a i t r a p i d e m e n t  v e r s  l a  c r o i s é e  
et  l a  r o u v r i t .  A m é l i e  s e  p r é c i p i t a  p o u r  
l ’ a r r ê t e r .  M a i s ,  i l a v a i t é t é  p l u s  p r o m p t  

q u ’ e l l e  e t  s ’ é l a n c a i t  d ’ u n  b o n d  a u  d e ­
h o r s .  D a n s  l a  n u i t  c l a i r e ,  e l l e  l e  v i t t r a -  

v e r s e r  e n  c o u r a n t  l e  j a r d i n  e t  d i s p a r a î ­

t r e  s o u s  l e s  f u t a i e s .  A l o r s  u n  g r a n d  
b o u l e v e r s e m e n t  s ’o p é r a  d a n s  s o n  c œ u r  q u ’ a v a i e n t  e x a l t é  a u  

d e l à  d e  l a  r a i s o n  l e s  é m o t i o n s  d e  c e l t e  i n o u b l i a b l e  n u i t .  E l l e  

s e n t i t  q u e  l ’ a m o u r  y  e n t r a i t  v i c t o r i e u x .  E l l e  s e  p e n c h a  s u p p l i a n t e  
c o m m e  s i  e l l e  e s p é r a i t  e n c o r e  r a m e n e r  E d o u a r d  à  s e s  g e n o u x .  

V a i n  e s p o i r .  E l l e  n e  l e  v o y a i t  p l u s .  E l l e  e n t e n d a i t  e n c o r e  l e  

b r u i t  d e  s e s  p a s  ; p u i s  l e  b r u i t  c e s s a  e t  d ’ u n e  v o i x  f a i b l e  c o m m e  
l e s o u l f l e d e  l a  b r i s e  q u i  s e c o u a i t  l e s  a r b r e s ,  e l l e  s o u p i r a :  

a J e  l e  r e t r o u v e r a i  ».

E R N E S T  D A U D E T .
(Illustrations de Lucius Rossi).
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n’ai.me QUE LES PEUPLES FORTSLE CHEVAL
l 'Én ergie  i>e son maître ; il  grandit avec 
s ’é t io l e  chez l e s  peu ples  pa resseu x . »

HEUREUX ET FIER DE 
MAIS IL S’ÉNICRVE ET

4 »̂

J  „ V  XX

VEC l e  r è g n e  d e  L o u i s  l e  G r a n d  c o m m e n c e  l a  r é p u t a t i o n  d e  l'E co le  de Versailles 
s i  j u s t e m e n t  c é l è b r e  à  t o u s  l e s  t i t r e s .

I P e n d a n t  u n  s i è c l e ,  d e  i 6 8 o  e n v i r o n  à  1 7 8 9 ,  e l l e  e s t  n o n  s e u l e m e n t

l a  p r e m i è r e  é c o l e  d ’é q u i t a t i o n  d ’ E u r o p e ,  m a i s  e n c o r e  l e  f o y e r  d ’ u n e  
é l é g a n c e  r a f t i n é e ,  d u  g o û t  l e  p l u s  s û r  e t  l e  p l u s  d é l i c a t ,  d e  l a  p o l i t e s s e  e t  

’/ii' ®  m a n i è r e s  l e s  p l u s  f i n e m e n t  d i s t i n g u é e s .  A v o i r  f a i t  s e s  académies à
V e r s a i l l e s  e s t ,  d a n s  t o u t e s  l e s  C o u r s ,  u n  b r e v e t  d ’ é l é g a n c e  e t  d e  d i s ­

t i n c t i o n .
A p r è s  a v o i r  f o r m é  a u  m o n d e  e t  a u x  b e l l e s  m a n i è r e s  u n  n o m b r e  i n c a l ­

c u l a b l e  d e  j e u n e s  g e n s  d e  t o u s  l e s  p a y s ,  c e t t e  a d m i r a b l e  p é p i n i è r e  d ’ o f f i ­

c i e r s  d e  c a v a l e r i e ,  d ’é c u y e r s  e t  d ’ h o m m e s  d u  m o n d e ,  d i s p a r a î t  d e v a n t  l a  

R é v o l u t i o n .
M a i s  e l l e  d e m e u r e ,  d a n s  l a  t r a d i t i o n ,  l e  p l u s  p a r f a i t  m o d è l e  d e  

'  •" \ • Ui.-*.; ;x'V \' ' \ \ l ’ é l e ' g a n c e ,  d e  l a  b o n n e  t e n u e  à  c h e v a l ,  e t  d e  l'accord p a rfa it  des
aides. L ’ a n g l o m a n i e ,  l a  n é f a s t e  a n g l o m a n i e ,  n ’ y  p é n é t r a  j a m a i s ,  t o u t  

y  r e s t a  f r a n ç a i s ,  b i e n  f r a n ç a i s ,  p r i n c i p e s  e t  m a n i è r e s ,  h o m m e s  et  
c h e v a u x ,  c e u x - c i  « p u i s s a n t s  d a n s  l e s  h a n c h e s  e t  g a l a n t s  d a n s  l a  

b o u c h e  »,  f a i s a n t  h o n n e u r  à  l e u r s  m a î t r e s .

\ \  \  L o r s q u e  s u r  l a  t a b l e  p r e s q u e  r a s e  i l  f a l l u t ,  d e s  d é b r i s  q u ’ o n  r e n -

\ y  c o n t r a i t ,  r e c o n s t r u i r e  u n  é d i f i c e  q u i  f û t  l o g e a b l e  p o u r  u n e  s o c i é t é  et  

o ù  i l  f û t  p e r m i s  d e  s a v o i r  q u e l q u e  c h o s e ,  d e  r é u s s i r  e n  q u e l q u e  a r t  
et  d e  v i o l e r  L é g a l i t é  e n  r e c e v a n t  d e s  l e ç o n s ,  c e  f u r e n t  d e  r a r e s  s u r ­

v i v a n t s  d e  l ’ E c o l e  d e  V e r s a i l l e s  q u i  f u r e n t  e m p l o y é s  à  r e f a i r e  d e s  

é c u y e r s  e t  à  c o n s t i t u e r  u n e  E c o l e  n a t i o n a l e  d ’ E q u i i a t i o n .  C e t t e  é c o l e  e u t  a u  m o i n s  l e  m é r i t e  d e  s a u v e r  c e  q u i  p o u v a i t  ê t r e  s a u v é ,  

d e  r e n o u e r  l a  c h a î n e  d e  l a  t r a d i t i o n .  S e s  p r i n c i p a u x  é c u y e r s  f u r e n t  C o u p é ,  J a r d i n ,  G e r v a i s ,  C o r d i e r ,  R o u s s e l e t ,  p r e s q u e  t o u s  a n c i e n s  

p i q u e u r s  d e s  E c u r i e s  d u  R o i  e t  é l è v e s  d u  p r e s t i g i e u x  m a r q u i s  d ’ A b z a c .

C ’ e s t  d o n c  l ’ E c o l e  d e  V e r s a i l l e s  q u ’ i l  f a u t  i n v o q u e r  t o u t e s  l e s  f o i s  q u ’o n  p r é t e n d  s ’ i n s p i r e r  d e s  b o n n e s  t r a d i t i o n s  é q u e s t r e s ;  

c ’ e s t  d ’e l l e  q u e  s o r t i r e n t  l e s  é c u y e r s  l e s  p l u s  j u s t e m e n t  r e n o m m é s  d u  x v i i i ®  e t  d u  x i x ®  s i è c l e s  ; c ’e s t  d ’ e l l e  e n f i n ,  p a r  l e s  L a u c o s m e s

‘X.t;
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B r è v e  e t  l e s  D ’ A u r e .  q u e  p r o c è d e  l ’ E c o l e  q u i  s ’ e f f o r c e  d e  m a i n ­

t e n i r  et  d e  p e r p é t u e r  e n  F r a n c e  u n  m o d e  n a t i o n a l  d ’ é q u i t a t i o n ,  

u n e  E c o l e  q u i  s e u l e  v a u t  d ’ ê t r e  a p p e l é e  a i n s i  e t  q u i ,  p a r  l ’a c c o r d  

e n t i e r  d e  l ’ h o m m e  e t  d e  l a  b ê t e ,  o b t i e n t  d e  c e l l e - c i  l e  m a x i ­
m u m  d ’ e f f o r t s  a v e c  l e  m i n i m u m  d e  d é p e n s e  p o u r  c e l u i - l à .

T o u t  n ’ e s t - i l  p a s  m e r v e i l l e u x ,  e n  c e  m e r v e i l l e u x  x v i i i c  s i è c l e ,

c o s t u m e s ,  a r c h i t e c t u r e ,  p e i n t u r e ,  l u x e ,  g o û t ,  é d u c a t i o n .  T o u t  

e s t  f r a n ç a i s ,  e t  l e  g o û t  f r a n ç a i s  p r i m e  p a r  t o u t e  l ’ E u r o p e .  T o u t  
y  e s t  f a i t  p o u r  l e  p l a i s i r  d e s  y e u x  e t  l a  j o i e  d e  l ’ e s p r i t ;  l ’ a r t ,  l e  

g o û t ,  c e t t e  q u a l i t é  s i  é m i n e m m e n t  f r a n ç a i s e ,  s o n t  p a r t o u t  et  

d a n s  t o u t .  H o m m e s  e t  f e m m e s ,  c a v a l i e r s  e t  a m a z o n e s  r i v a l i s e n t  

d e  g r â c e ,  d ’ é l é g a n c e  ; u n  n u a g e  d e  p o u d r e  à  l a  m a r é c h a l e  

p l a n e  d a n s  l ’ a i r ,  a f f i n a n t  l e s  ê t r e s  e t  l e s  c h o s e s .  L e  m o i n d r e  

m e u b l e ,  l e  p l u s  p e t i t  o b j e t  p o r t e  l ’ e m p r e i n t e  d ' u n  g o û t  e x q u i s .
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L a  m o d e  f r a n ç a i s e ,  l a  l a n g u e  f r a n ç a i s e  r é g n e n t  e n  m a î t r e s s e s  

d a n s  t o u t e  l ’ E u r o p e .  E n  p o u r r a i t - o n  e n  d i r e  a u t a n t  a u j o u r d ’ h u i ?  
E t  l ’ a n g l o m a n i e ,  q u ’ o n  p o u r r a i t  b i e n  a p p e l e r  l ’ a n g l o m a l a d i e ,  

n ’ a - t - e l l e  p a s  t r o u b l é  b i e n  d e s  c e r v e l l e s ,  s u r t o u t  e n  c e  q u i  r e g a r d e  
l e  c h e v a l ?  S i  l ' o n  n ’y  p r e n d  g a r d e ,  l e s  c i v i l s  m e t t a n t  t o u t  l e u r  

a c h i c  » à  m o n t e r  c o m m e  d e s  l a d s  à  l ’ e n t r a î n e m e n t ,  b i e n t ô t  l e s  

o f f i c i e r s ,  q u i  j u s q u ’ i c i  o n t  c e p e n d a n t  c o n s e r v é  s e u l s  l e s  s a i n e s  et  
b o n n e s  t r a d i t i o n s ,  m o n t e r o n t  c o m m e  d e s  j o c k e y s  p l u t ô t  q u e  

c o m m e  d e s  é c u y e r s .  N e  s ’ e n  e s t - o n  p a s ,  d u  r e s t e ,  p r é o c c u p é  e n  

h a u t  l i e u ,  l o r s q u ’ o n  a  e n v o y é ,  p o u r  c o m m a n d e r  l e  m a n è g e  d e  
S a u m u r ,  h é r i t i e r  d i r e c t  d u  m a n è g e  d e  V e r s a i l l e s ,  u n  d e s  é c u y e r s  

l e s  p l u s  b r i l l a n t s  e t  l e s  p l u s  j u s t e m e n t  a p p r é c i é s  d e  n o t r e  

é p o q u e ,  M .  P i c o t  d e  V a u l o g é ?

P o u r  r e v e n i r  a u  x v i i i *  s i è c l e  s a n s  q u i t t e r  l ’ é q u i t a t i o n  à  l ’ a n ­

g l a i s e ,  v é r i t a b l e  n é g a t i o n  d e  l a  b e l l e  t e n u e  é q u e s t r e ,  j ’ e m p r u n ­

t e r a i  à  u n  é c u y e r  é g a l e m e n t  c é l è b r e  p a r  s e s  a v e n t u r e s  r o m a n e s ­
q u e s  e t  p a r  l e s  j u s t e s  o b s e r v a t i o n s  q u ’ i l  a  é c r i t e s  s u r  l ’ é q u i t a t i o n ,  

c e s  q u e l q u e s  l i g n e s  q u i  r é s u m e n t  a d m i r a b l e m e n t  l e s  p r i n c i p e s  

o u  p l u t ô t  l e  m a n q u e  d e  p r i n c i p e s  q u i  c a r a c t é r i s e  l ’ é c o l e  a n ­

g l a i s e .  P o u r  b i e n  m o n t r e r  d ’a b o r d  à  c e u x  q u i  l e  p o u r r a i e n t  

i g n o r e r  q u e  G a s p a r d  d e  S a u n i e r  n ’ e s t  p a s  u n  r é t r o g r a d e ,  u n  

« v i e u x  p o m p o n  » ,  j e  d o n n e r a i  d ’a b o r d  s o n  g r a n d  p r i n c i p e  : 

« M o i n s  l e  c h e v a l  a  d e  f e r  d a n s  l a  b o u c h e  e t  p l u s  i l  e s t  à  s o n  

a i s e .  » J ’ a j o u t e r a i  e n c o r e  q u e  c e  p a r t i s a n  d e s  « a i r s  r e l e v é s  » 

é c h a p p a ,  p e n d a n t  l e s  g u e r r e s  d ' I t a l i e ,  g r â c e  à  l a  v i t e s s e  e t  à  l a  

f a ç o n  d e  s a u t e r  d e  s o n  c h e v a l ,  à  t o u t  u n  p a r t i  d e  h o u z a r d s  a u t r i ­

c h i e n s  q u i  l e  p o u r s u i v a i e n t .
V o i c i  d o n c  c e  q u ’ é c r i v a i t ,  v e r s  1 7 4 0 ,  G a s p a r d  d e  S a u n i e r  :
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a A u t r e f o i s  l ’ A n g l e t e r r e  a v a i t  q u a n t i t é  d e  b o n s  é c u y e r s ,  m a i s  
p r é s e n t e m e n t  l a  n a t i o n  f a i t  p e u  d e  c a s  d e  c e t t e  s c i e n c e ;  d e  m a ­

n i è r e  q u e  si un étranger alla it à présent dans ce royaum e, fû t -  
il le p lus habile qui ait paru dans le monde, n'étant point né en 
A n gleterre, i l  ne serait n i écouté, ni même regardé. M ais un 
jeu n e valet, fo r t ,  léger et hardi, capable de monter un cheval de 
courses à Neium arket ou a illeurs, sera plus estimé, de même 
que le maître valet qui aurait mis le cheval en haleine en tâchant 
de gagn er sa course ; ces deux hommes, d is-je , seront plus esti­
més que les plus habiles écuyers de Vunivers, ce qu i p ro vien t de 
ce que les manèges sont présentement négligés en A ngleterre.

« J e  m e  s o u v i e n s  a u s s i  q u e  l o r s q u e  l e  r o y  J a c q u e s  q u i t t a  

l ’A n g l e t e r r e  p o u r  p a s s e r  e n  F r a n c e ,  p l u s i e u r s  s e i g n e u r s  e t  m i ­
l o r d s  l e  s u i v i r e n t ,  e t  l o r s q u e  L o u i s  X I V  f u t  à  F o n t a i n e b l e a u ,  

p l u s i e u r s  d e  c e s  s e i g n e u r s  a n g l a i s  c r u r e n t  p o u v o i r  c h a s s e r  

c o m m e  c h e z  e u x ,  c ’ e s t - à - d i r e  a v e c  l e u r s  b r i d o n s  e t  l e u r s  p e t i t e s  

s e l l e s  à  l ’ a n g l a i s e  ; m a i s  i l s  t r o u v è r e n t  b i e n  d u  c h a n g e m e n t  p a r  

r a p p o r t  a u  t e r r a i n  e t  a u x  b o i s  r e m p l i s  d e  m o n t a g n e s  e s c a r p é e s ,  

r e n c o n t r a n t  p a r t o u t  d e s  r o c h e r s  e t  d e s  g r o s s e s  p i e r r e s .  C ’ e s t  c e  

q u i  o b l i g e a  L o u i s  X I V  d e  f a i r e  a p l a n i r  l e  t e r r a i n  e n  b e a u c o u p  
d ’e n d r o i t s  e t  d ’ y  f a i r e  t i r e r  d e  g r a n d e s  a l l é e s  q u i  r é p o n d a i e n t  

s o u v e n t  l e s  u n e s  a u x  a u t r e s ,  c e  q u i  n ’ é t a i t  p a s  a u p a r a v a n t .  

L o u i s  X I V  v o u l a i t  a l o r s  c o u r i r  l e  c e r f  d a n s  u n e  e s p è c e  d e  

v o i t u r e  à  q u a t r e  r o u e s ,  c e  q u i  n ’ e s t  p a s  l a  m a n i è r e  d e s  v é r i ­

t a b l e s  c h a s s e u r s ,  q u i  d o i v e n t  t o u j o u r s  s u i v r e  l a  q u e u e  d e s  

c h i e n s ;  c e  q u e  l e s  p i q u e u r s  e t  l e s  a m a t e u r s  d e  c h a s s e  f a i s a i e n t  
à  t r a v e r s  l e s  b o i s  e t  l e s  r o c h e r s .  T o u s  c e s  l o r d s  e t  s e i g n e u r s  

é t r a n g e r s ,  q u i  e s t o i e n t  p r é s e n s ,  p r é t e n d o i e n t  a l o r s  l ’ e m p o r t e r  

s u r  l e s  F r a n ç o i s ,  e t  c ’ e s t  e n  q u o i  i l s  a u r o i e n t  r é u s s i ,  s ’ i l s  e u s s e n t  
t r o u v é  u n  t e r r a i n  c o m m u n  d a n s  l e u r  p a l s ;  m a i s  a v e c  l e u r s  b r i ­

d o n s ,  l e u r s  p e t i t e s  s e l l e s  e t  l e u r s  p e t i t e s  b o t t i n e s ,  a u s s i  s o u p l e s  

q u ’ e l l e s  d o i v e n t  l ’ ê t r e  d a n s  u n  m a n è g e ,  p o u r  p a s s e r  à  t r a v e r s  

t o u t e s  l e s  g r a n d e s  f o r ê t s  r e m p l i e s  d e  b o i s - t a i l l i s ,  d e  g r o s  e t  d e  

p e t i t s  a r b r e s ,  e n t r e  l e s  r o c h e r s  et  l e s  c a i l l o u x ,  t a n t ô t  l ’ u n  s e  

c a s s o i t  l a  j a m b e  e n  d o n n a n t  d e  v i t e s s e  c o n t r e  l e s  a r b r e s  p o u r  

é v i t e r  l e s  r o c h e r s ;  t a n t ô t ,  d ’a u t r e s ,  n e  p o u v a n t  c o n d u i r e  l e u r s  

c h e v a u x  c o m m e  i l s  a u r o i e n t  p u  f a i r e  a v e c  l a  b r i d e ,  l e s  b r a n c h e s  

d ' a r b r e s  l e s  e m p o r t a i e n t  d e  d e s s u s  l e u r s  s e l l e s ;  t a n t ô t ,  a p r è s  

a v o i r  m o n t é  u n e  é m i n e n c e ,  t r o u v a n t  d e  l ’a u t r e  c ô t é  u n  p r é c i ­

p i c e ,  i l s  n e  m a n q u o i e n t  p a s  d e  f a i r e  l a  c u l b u t e ,  d e  s e  c a s s e r  l e  

c o u  o u  u n e  j a m b e ,  f a u t e  d e  p o u v o i r  r e t e n i r  l e u r s  c h e v a u x  q u i  
q u e l q u e f o i s  m ê m e ,  s e  t r o u v è r e n t  f o r t  e s t r o p i é s .  '

« J e  c i t e  t o u t  c e l a  p o u r  l ’ a v o i r  v u  a r r i v e r  p l u s i e u r s  f o i s  • 
m a i s  l ’ a n n é e  s u i v a n t e ,  j e  v i s  c e s  s e i g n e u r s  e t  l o r d s ,  qui étoient 
venus en h  rance, obligés de prendre les m a n i è r e s  francoises, 
c'est-à-dire de se serv ir  de brides et de selles vulgairem ent nom­
mées à U  roya le, qui ont été inventées p o u r la commodité de
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CÜIU'S TOUR LKS FEMMIÎS QUI MONTENT 
A CHEVAL

Louis X I V . Ces seigneurs fu re n t  aussi 
contraints de prendre des bottes f o r ­
tes, afin de pouvoir passer en sûreté à 
travers les bois taillis et autres brous­
sailles. C e t t e  s e c o n d e  a n n é e  d o n c ,  i l  

n e  f u t  p l u s  q u e s t i o n  n i  d e  b r i d o n s ,  n i  
d e  s e l l e s  à  l ’ a n g l o i s e ,  n i  d e  b o t t i n e s  

l é g è r e s .  » I l  e s t  J u s t e  d ' a j o u t e r  q u ’ à  

l ’ é p o q u e  o ù  é c r i v a i t  G a s p a r d  d e  S a u ­

n i e r ,  l e s  f o r ê t s  n ’ é t a i e n t  p a s  p e r c é e s  
c o m m e  e l l e s  l e  s o n t  a u j o u r d ’ h u i .

C e t t e  J u s t e  a p p r é c i a t i o n  d e  l ’ é q u i ­

t a t i o n  d e s  A n g l a i s  n ’ e m p ê c h a i t  e n  

r i e n  d ’ e s t i m e r  c o m m e  i l s  l e  d o i v e n t  
ê t r e  e t  c o m m e  i l s  l ' o n t  é t é  d e  t o u t  

t e m p s ,  l e s  a d m i r a b l e s  c h e v a u x  a n g l a i s .

L e  r o i  L o u i s  X V  c h a s s a i t  l e  p l u s  
s o u v e n t  s u r  d e s  c h e v a u x  a n g l a i s  (ce  

q u i  n e  v e u t  p a s  d i r e  s u r  d e s  c l a q u e t t e s ) d e  p u r - s a n g ;  le s  d e u x  
a n e c d o t e s  s u i v a n t e s  e n  f o n t  f o i .

« I l  y  a  q u i n z e  j o u r s  o u  t r o i s  s e m a i n e s  q u e  M .  d e  B e l l e - I s l e ,  

é t a n t  a u  l e v e r  d u  R o i ,  l e  R o i  p a r l a  d e  l a  d i f f i c u l t é  q u ’ i l  y  a v o i t  

d ’ a v o i r  d e s  c h e v a u x  a n g l a i s  p o u r  l u i ,  t a n t  p o u r  l a  g u e r r e  

q u e  p o u r  l a  c h a s s e .  M .  l e  p r i n c e  C h a r l e s  ( C h a r l e s  d e  L o r r a i n e ,  

g r a n d  é c u y e r ; ,  q u i  é t o i t  p r é s e n t ,  d i t  q u ’ i l  a v o i t  é c r i t ,  m a i s  q u ’ i l  

é t o i t  i m p o s s i b l e  d ’ o b t e n i r  d e s  p a s s e - p o r t s ;  l e  R o i  p a r u t  e x t r ê ­
m e m e n t  p e i n é  e t  a f f e c t é  d e  c e  r e f u s .  M .  d e  B e l l e - I s i e ,  q u i  

c o n s e r v e  b e a u c o u p  d e  r e c o n n a i s s a n c e  d u  t r a i t e m e n t  q u ’ i l  a  r e ç u s

D '

A. — Siè{je <ia codici'.

B . —  Siège poiiv le jiersonnogo prin­
cipal.

C. — BnmpiciUc sur laquelle les invités
se mettent ù calil'mirchon.

D. — Caisse pour inellre l'animal tué.

A'. B . — C ette voitm -e s 'a t t e la i t  à  s ix  c h e ­
v a u x  a v e c  un c o c h e r  et un  p o s t i l lo n .

e n  A n g l e t e r r e  e t  d e  l a  c o n s i d é r a t i o n  q u ' o n  l u i  a  m a r q u é e ,  s e  

p i q u e  d e  p r e n d r e  e n  t o u t e s  o c c a s i o n s  l e  p a r t i  d e s  A n g l a i s  p a r  

r a p p o r t  a u x  p r o c é d é s ;  i l  a s s u r a  d o n c  l e  R o i  q u e  c e s  r e f u s  
l ’ é t o n n o i e n t  b e a u c o u p ,  d ’ a u t a n t  p l u s  q u e  p e n d a n t  s o n  s é j o u r  

i l  a v o i t  v u  l a  d i s p o s i t i o n  b i e n  d i f f é r e n t e  d e s  e s p r i t s  p o u r  c e  q u i  

r e g a r d o i t  l a  p e r s o n n e  d u  R o i .  E n  c o n s é q u e n c e  d e  c e t t e  c o n v e r ­

s a t i o n ,  i l  é c r i v i t  à  u n  d e s  a m i s  d e  M .  d e  N e w c a s t l e .  C e t  a m i  l u i  

a  m a r q u é  e n  r é p o n s e  q u e  M .  d e  N e w c a s t l e  n ’ a v o i t  e u  a u c u n e  

c o n n o i s s a n c e  q u e  l e  R o i  d é s i r â t  d e s  c h e v a u x  p o u r  l u i  ; q u e  l e s  

s e n t i m e n t s  d u  r o i  d ’ A n g l e t e r r e  et  l e s  s i e n s  n ’ é i o i e n t  p a s  d i f f é ­

r e n t s  d e  c e  q u e  M .  d e  B e l l e - I s l e  e n  a v o i t  J u g é ,  et  q u e  p o u r  l e  

p r o u v e r ,  i l  l u i  e n v o y o î t  u n  p a s s e - p o r t  p o u r  q u a r a n t e  c h e v a u x  

p o u r  l e  R o i .  M .  d e  B e l l e - I s l e  r e n d i t  c o m p t e  h i e r  a u  R o i  d u  
s u c c è s  d e  c e t t e  p e t i t e  n é g o c i a t i o n ;  i l  r e m e t t r a  a u j o u r d ' h u i  l e  

p a s s e p o r t  à  M .  l e  p r i n c e  C h a r l e s ,  n (M ém oires du duc d e L u y n e s , 
3 1 a v r i l  1 7 4 6 . )

E t  l a  s e c o n d e ,  d u  m ê m e  a u t e u r ,  à l a d a t e d u 2 3  o c t o b r e  1 7 4 8  : 
« O n  m e  c o n t o i t  h i e r  u n e  a n e c d o t e  ; c ’ e s t  u n  f a i t  a r r i v é  d e p u i s  

d e u x  o u  t r o i s  m o i s .  L e  R o i  e n v o i e  s o u v e n t  a c h e t e r  d e s  c h e v a u x  
d e  c h a s s e  e n  A n g l e t e r r e ,  t a n t ô t  p o u r  l a  g r a n d e  é c u r i e ,  t a n t ô t  

p o u r  l a  p e t i t e ;  o n  c h o i s i t  p o u r  c e t t e  c o m m i s s i o n  d e s  g e n s  

c o n n o i s s e u r s  e n  c h e v a u x ,  q u i  c o n n o i s s e n t  l e  p a y s  e t  m ê m e  

SACHENT l ’an g lo is  s 'iL EST POSSIBLE U n  p i q u c u r d c l a  g r a n d e

é c u r i e ,  q u i  a  é t é  a t t a c h é  à  M .  l e  d u c  d ' O r m o n d  e t  q u i  s a i t  l ’ a n -  

g l o i s ,  a l l a  i l  y  a  d e u x  o u  t r o i s  m o i s  e n  A n g l e t e r r e  c h e r c h e r  d e s  

c h e v a u x  p o u r  l e  R o i .  I l  y  t r o u v a  g e n s  d e  s a  c o n n o i s s a n c e  q u i  

v o u l u r e n t  l u i  f a i r e  v o i r  l e  d î n e r  d u  p r i n c e  d e  G a l l e s .  L e  p r i n c e  

d e  G a l l e s ,  v o y a n t  u n  v i s a g e  i n c o n n u ,  d e m a n d a  q u i  i l  é t a i t ,  e t  e n
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a y a n t  é t é i n s t r u i t ,  l ’ a p p e l a  ; i l  l u i  f i t  p l u s i e u r s  q u e s t i o n s  s u r  l a  

F r a n c e  e t  s u r  l a  p e r s o n n e  d u  R o i .  L e  p i q u e u r  r é p o n d i t  d a n s  l e s  

t e r m e s  l e s  p l u s  p r o p r e s  à  m a r q u e r  s o n  a t t a c h e m e n t  à  s o n  

m a î t r e .  « V o u s  a v e z  g r a n d  r a i s o n ,  l u i  d i t  l e  p r i n c e ,  d ’ a i m e r  l e  
« R o i  d e  F r a n c e  ; Je  p e n s e  b i e n  d e  m ê m e .  » E t  u n  m o m e n t  

a p r è s ,  a y a n t  d e m a n d é  à  b o i r e ,  i l  d i t  a u  p i q u e u r  : « C ’ e s t  à  l a  

a s a n t é  d u  R o i  d e  F r a n c e  ; J e  v o u s  p r i e  d e  l u i  d i r e  à  v o t r e  r e -  

« t o u r ,  n A p r è s  q u e l q u e s  m o m e n t s ,  l e  p i q u e u r  c r u t  d e v o i r  s e  

r e t i r e r  : l e  p r i n c e  l e  f i t  r a p p e l e r  e t  l u i  d i t  d ’ a t t e n d r e  l a  f i n  d e  s o n  

d î n e r .  L o r s q u ’ i l  f u t  h o r s  d e  t a b l e ,  i l  t i r a  u n e  m o n t r e  d ’ o r  d e  s a  

p o c h e  e t  l a  d o n n a  a u  p i q u e u r ,  e t  l u i  r e c o m m a n d a  d e  l a  g a r d e r  
p o u r  l ’ a m o u r  d e  l u i .  »

C e s  d e u x  a n e c d o t e s  d u  d u c  d e  L u y n e s  e t  c e  p a s s a g e  d e  

G .  d e  S a u n i e r  p r o u v e n t  d o n c  b i e n  q u e  s i ,  a u  x v i i i ®  s i è c l e ,  o n  

j u g e a i t  c o m m e  e l l e  l e  m é r i t e  l ’ é q u i t a t i o n  d e s  A n g l a i s ,  o n  

s a v a i t  a p p r é c i e r  à  l e u r  J u s t e  p r i x  l e s  q u a l i t é s  s u p é r i e u r e s  d e  
l e u r s  c h e v a u x .

P o u r  r é s u m e r .  J e  c i t e r a i  e n c o r e  c e s  m o t s ,  à  m o i  p e r s o n n e l ­
l e m e n t  a d r e s s é s  p a r  u n  d e  n o s  h o m m e s  d e  c h e v a l  l e s  p l u s  d i s ­

t i n g u é s ,  i l  y  a  q u e l q u e s  J o u r s  à  p e i n e  : « I l  y  a ,  d i s a i t - i l ,  e n  
é q u i t a t i o n ,  d e u x  q u a l i t é s  q u i  s o n t  i n s é p a r a b l e s  l ’ u n e  d e  l ' a u t r e  

p o u r  f a i r e  u n  p a r f a i t  c a v a l i e r  : l a  p r e m i è r e ,  c ’ e s t  t o u t  n a t u r e l l e ­

m e n t  d e  b i e n  m o n t e r  à  c h e v a l ;  l a  d e u x i è m e ,  c ’ e s t  d e  p a r a î t r e  
b i e n  m o n t e r .  P e u  d e  c a v a l i e r s  m o d e r n e s  r é u n i s s e n t  c e s  d e u x  
q u a l i t é s .  «

O r ,  a u  XVIII® s i è c l e ,  o n  s a v a i t  m o n t e r ,  e t  l a  b e l l e  e t  r é g u -
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l i è r e  t e n u e  d e s  c a v a l i e r s  s e m b l a i t  l e  c o m p l é m e n t  i n d i s p e n s a b l e  

d e  t o u t e  s c i e n c e  é q u e s t r e .  L a  m o d e  a c t u e l l e  e s t  b i e n  m o i n s  

e x i g e a n t e ;  i l  e s t  v r a i  q u ’ o n  n e  s e  c o n t e n t a i t  p a s  a l o r s  d ’ u n  

s i m p l e  t o u r  a u  B o i s .  P r e s q u e  t o u t e  l a  v i e  e x t é r i e u r e  s e  p a s s a i t  

à  c h e v a l .  I l  é t a i t  d o n c  t o u t  n a t u r e l  q u e ,  q u o i q u ’ o n  e n  d i s e ,  l a  

c o n n a i s s a n c e  d u  c h e v a l  e t  d e  l ’é q u i t a t i o n  f û t  b i e n  p l u s  g é n é r a ­
l i s é e  q u e  d e  n o s  J o u r s .

J ’ a i  p a r l é  p l u s  h a u t  d u  p r i n c e  C h a r l e s  d e  L o r r a i n e ,  q u i  f u t  

g r a n d  é c u y e r  ( M o n s i e u r  l e  G r a n d )  p e n d a n t  t o u t e  l a  p r e m i è r e  

p a r t i e  d u  r è g n e  d e  L o u i s  X V .  L a  c h a r g e  d e  g r a n d  é c u y e r ,  e n t r é e  

d a n s  l a  M a i s o n  d e  L o r r a i n e  a v e c  H e n r y ,  c o m t e  d ’ H a r c o u r t ,  e n  

1 6 4 3 ,  n ’ e n  s o r t i r a  q u ’ e n  1 7 9 0 ,  a v e c  C h a r l e s  E u g è n e  d e  L o r r a i n e ,  
p r i n c e  d e  L a m b e s c .

L e  p r i n c e  C h a r l e s ,  c o m m e  o n  n o m m a i t  l e  g r a n d  é c u y e r  d e  
L o u i s  X V ,  m o u r u t  l e  m e r c r e d i  2 g  d é c e m b r e  l y S i .  L e  d u c  d e  

L u y n e s  d i t  : « I l  n ’ a v a i t  que s o i x a n t e - s e p t  a n s  ; i l  n e  p a r a i s s a i t  

p a s  f a i r e  d e  d é p e n s e  d a n s  c e  p a y s - c i  ( V e r s a i l l e s ) ,  n i  m ê m e  u n e  

d é p e n s e  f o r t  b r i l l a n t e  à  P a r i s .  »

C e  q u i  n ’ e m p ê c h e  q u e  c e  m ê m e  p r i n c e  C h a r l e s  d o n n e  t o u s  

l e s  J o u r s  u n  d î n e r  « e x t r ê m e m e n t  g r a n d  e t  d e  m e t s  c h e r s  e t  

r e c h e r c h é s  » ,  q u ’ i l  a  u n  p r o d i g i e u x  n o m b r e  d e  d o m e s t i q u e s ,  

s o i x a n t e - d i x  c h e v a u x  d a n s  s o n  é c u r i e ,  d o n t  i l  n o u r r i s s a i t  l a  

m o i t i é ,  l e s  a u t r e s  f a i s a i e n t  p a r t i e  d e  l a  g r a n d e  é c u r i e ;  i l  a v a i t  

d o u z e  c o c h e r s  à  s e s  g a g e s ,  i l  d é p e n s a i t  b e a u c o u p  e n  v o i t u r e s .

L o r s  d e  s o n  m a r i a g e  a v e c  

M a d a m e  d e  B r i o n n e  

( M o n t a u b a n ) , i l  l u i  d o n n a  
u n  c a r r o s s e  q u i  c o û t a i t  
q u a t o r z e  m i l l e  l i v r e s ,  e t  

l o r s q u ’ i l  f u t  f a i t ,  i l  e n  f u t  

s i  c o n t e n t  q u ’ i l  e n  c o m ­

m a n d a  u n  p a r e i l  p o u r  l u i .  

V o i l à  q u i  e s t  l o i n  d e s  

d é l i c i e u x  a u t o m o b i l e s .
O n  c i t e ,  à  p r o p o s  d u  

p r i n c e  C h a r l e s ,  u n e  h i s -  

‘ t o i r e  a s s e z  a m u s a n t e  et  

-  ■ q u i  m o n t r e  q u e  l a  r e i n e  

M a r i e  L e e z i n s k a n e m a n -
... .............. X- q u a i t  p a s  d e  f i n e s s e .  1 1

n ’ é t a i t  p a s  d ' u n  e s p r i t  

t r è s  b r i l l a n t  e t  s a  c o n -  

■ v e r s a t i o n  c o n t e n a i t ,  p a -
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r a î t - i l ,  b e a u c o u p  d e  p a r o l e s  e t  p e u  d ' i d é e s .  S a  p h r a s e  p r é f é r é e  
et  q u  i l^ r é p é t a i t  v o l o n t i e r s  à  t o u t  b o u t  d e  c h a m p s ,  é t a i t  : « J e  

n  e n  s u i s  p a s  m o i n s  l e  p r i n c e  C h a r l e s  « .  C e t t e  p h r a s e  é t a i t  

c o n n u e .  O r u n  j o u r , l a  R e i n e ,  p a s s a n t  d a n s  l a  g a l e r i e ,  r e n c o n t r e  

u n e  d a m e  q u i  a v a i t  l e s  f a v e u r s  d u  R o i .  C e t t e  d a m e ,  t r è s  e n t o u ­
r é e ,  é t a i t  s u i v i e  d ' u n e  f o u l e  n o m b r e u s e  d e  c o u r t i s a n s .  M a r i e  

L e c z i n s k a  l a  r e g a r d e ,  e t  s e  t o u r n a n t  v e r s  u n e  d e  s e s  d a m e s ,  
e l l e  l u i  d i t  e n  s o u r i a n t  : « J e  n ’ e n  s u i s  p a s  m o i n s  l e  p r i n c e

 ̂ L e  g r a n d  e ' c u y e r  ■ M .  l e  G r a n d )  a v a i t  l a  d i r e c t i o n  et  l a  s u r ­
v e i l l a n c e  d e  l a  g r a n d e  e t  d e  l a  p e t i t e  é c u r i e ,  d u  h a r a s  r o y a l  et  

d e  t o u t e s  l e s  a c a d é m i e s  d u  r o y a u m e .  L e  p r e m i e r  é c u y e r  ( M .  le  

P r e m i e r )  é t a i t  s p é c i a l e m e n t  c h a r g é  d e  l a  p e t i t e  é c u r i e .

«« «
L e s  é c u r i e s  d u  R o i  f u r e n t  c o n s t r u i t e s  p a r  M a n s a r d ,  d e  

1 6 7 6  à  1 6 8 2 .  L e s  a n c i e n n e s  é c u r i e s ,  s i t u é e s  r u e  d e  l a  P o m p e ,  
n °  7 ,  à  l ’ a n c i e n  p a v i l l o n  d e  L a  ' ' / a l l i è r e ,  d e v i n r e n t  a l o r s  é c u r i e s  

d e  l a  R e i n e ,  d e  l a  D a u p h i n e  e t  d e  l a  d u c h e s s e  d e  B o u r g o g n e .  

L e  2 0  d é c e m b r e  1 6 8 2 ,  L o u i s  X I V ,  a c c o m p a g n é  d e  M o n s e i g n e u r  

e t  d e  l a  D a u p h i n e ,  v i n t  v i s i t e r  s e s  n o u v e l l e s  é c u r i e s .  E l l e s

a v a i e n t  c o û t é  3 , 0 5 2 , 2 8 1  l i v r e s  ( i  , 4 5  i , 4 4 0  l i v r e s  p o u r  l a  g r a n d e  
e t  1 , 6 0 1 , 9 8 1 l i v r e s  p o u r  l a  p e t i t e ,  p l u s  1 2 . 0 0 0  l i v r e s  d e  g r a t i f i ­

c a t i o n  a u x  e n t r e p r e n e u r s )  « e n  c o n s i d é r a t i o n  d e  l a  p r é c i p i t a t i o n  

e t  f r a i s  e x t r a o r d i n a i r e s  p o u r  r e n d r e  l e s  o u v r a g e s  f i n i s  e t  p a r ­

f a i t s  d a n s  l e  t e m p s  q u e  S a  M a j e s t é  l ’ a v a i t  o r d o n n é  » (Le Roi^ 
t .  I I ,  p .  I 1 7 ,  d ’ a p r è s  l e s  c o m p t e s  d e s  B â t i m e n t s ) .  L a  g r a n d e  

é c u r i e  a v a i t  é t é  c o n s t r u i t e  s u r  l ’ e m p l a c e m e n t  d e  l ’ h ô t e l  d e  

N o a i l l e s .  e n t r e  l ' a v e n u e  d e  P a r i s  e t  c e l l e  d e  S a i n t - C l o u d ;  l a  

p e t i t e  é c u r i e ,  s u r  l ’ e m p l a c e m e n t  d e s  h ô t e l s  d e  L a u z u n  e t  d e  

G u i t r y ,  e n t r e  l ’ a v e n u e  d e  S c e a u x  e t  c e l l e  d e  P a r i s .  Q u o i q u e  

a y a n t ,  c o m m e  t o u s  l e s  m o n u m e n t s  d e  V e r s a i l l e s ,  b e a u c o u p  
p e r d u  d e  l e u r  a n c i e n n e  s p l e n d e u r ,  e l l e s  g a r d e n t  e n c o r e  l e  g r a n d  

a i r  q u i  c a r a c t é r i s e  l e u r  é p o q u e .  L e s  g r i l l e s ,  d u  p l u s  b e a u  m o ­

d è l e  e t  d é c o r é e s  d e  t r o p h é e s  d o r é s ,  o n t  é t é  r e m p l a c é e s ,  s o u s  l a  

R e s t a u r a t i o n ,  p a r  c e l l e s  a c t u e l l e s .  L a  p l a c e  m e  m a n q u e  p o u r  

d o n n e r  u n e  d e s c r i p t i o n  c o m p l è t e  d e  c e  q u ’ e l l e s  é t a i e n t  s o u s  l e  

G r a n d  R o i .  J e  r e n v o i e  l e s  a m o u r e u x  d u  p a s s é  à  c e l l e  q u ’ e n  f a i t  

l e  M ercure galant  d e  1 6 8 6 ,  à  l ’ o c c a s i o n  d e  l a  v i s i t e  d e s  a m b a s ­
s a d e u r s  d e  S i a m .

M .  d e  B e r i n g h e n  f i t  v o i r  à  c e s  a m b a s s a d e u r s ,  à  l a  p e t i t e  

é c u r i e ,  c i n q  a t t e l a g e s  à  d i x  c h e v a u x ,  e n t r e  l e s q u e l s  i l s  r e -
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m a r q u è r e n t  : c e u x  d ' E s p a g n e ,  d e  p o i l  n o i r ;  l e s  B r a n d e b o u r g ,  

d e  p o i l  b a i ,  q u i  v e n a i e n t  d e  l a  P r u s s e  D u c a l e  e t  d o n t  l ’ E l e c t e u r  
d e  B r a n d e b o u r g  a v a i t  f a i t  p r é s e n t  a u  R o i  e n  1 6 8 1  ; l e s  g r i s  d e  

p e r l e ,  « q u i  s o n t  d e  t r è s  n o b l e s  c h e v a u x  s o r t i s  d u  h a r a s  d u  

c o m t e  d ’ O l d e n b o u r g » ;  l e s  t i g r é s ,  q u i  v e n a i e n t  d e  P o l o g n e ;  

l e s  f e u i l l e s - m o r t e s ,  « q u i  s o n t  d ’ u n  p o i l  t r è s  r a r e  et  t r è s  b e a u ,  

e t  q u i  v i e n n e n t  d u  m ê m e  p a y s  q u e  l e s  g r i s  p e r l e  » .  L e s  t r è s  

b e a u x  e t  t r è s  g r a n d s  c h e v a u x  d u  C o r p s ,  g r i s  e t  p o m m e l é s .  E n f i n  
p l u s  d e  6 0 0  c h e v a u x ,  q u e  c o n t e n a i t  l a  p e t i t e  é c u r i e .  T o u s  c e s  

c h e v a u x  é t a i e n t  e n  b r i d o n s  d e  c u i r  b l a n c  a v e c  d e s  r u b a n s  d e  s o i e  

f e u  à  l a  t ê t e  e t  à  l a  q u e u e .
I l  l e u r  m o n t r a  a u s s i  t o u t e s  l e s  s e l l e r i e s ,  l e s  a r m o i r e s  p l e i n e s  

d e  s e l l e s  e t  d e  h o u s s e s  d e  v e l o u r s  b r o d é e s  d ’ o r ,  d ' a r g e n t  e t  

d ’ a c i e r ;  « i l  y  e n  a  u n e  f o r t  r e m a r q u a b l e  : l e  f o n d  e s t  d e  v e l o u r s  

v i o l e t  e n r i c h i  d ’ u n  t r a v a i l  d ’a c i e r  p l u s  b e a u  e t  p l u s  d é l i c a t  q u e  
l a  p l u s  f i n e  b r o d e r i e  ».  P u i s  l e s  a m b a s s a d e u r s  a d m i r è r e n t  l e s  

r â t e l i e r s  « o ù  p e n d a i e n t  u n e  g r a n d e  q u a n t i t é  d e  b r i d e s  g a r n i e s  
d ’a r g e n t  e t  d ' o r  m o u l u  ».  U s  v i r e n t  l e  c a r r o s s e  d e s t i n é  a u x  a m ­

b a s s a d e u r s ,  M l e  d e d a n s  e s t  d ’ u n  v e l o u r s  c r a m o i s i  b r o d é  d ’ o r ,  

d ’ u n  t r è s  b e a u  t r a v a i l .  L e  d e h o r s  e s t  p e i n t  et 
d o r é  d a n s  t o u s  l e s  e n d r o i t s  q u i  p e u v e n t  s o u f f r i r  
l a  p e i n t u r e  et  l a  d o r u r e ;  l ’ a t t e l a g e  d e  c e  c a r ­

r o s s e  e s t  d e  d o u z e  c h e v a u x  ».
Le nombre des carrosses, calèches, soufflets, 

diligentes, était grand et riche à proportion.
L e  c a r r o s s e  d e  p a r a d e  d u  R o t  

é t a i t  d ’ u n  m a g n i f i c e n c e  e x t r a o r d i n a i r e  

t o u t  b r o d é  d e d a n s  e t  d e h o r s ,  a v e c  u n  

t r a i n  e t  d e s  h a r n a i s  d ’ u n e  r i c h e s s e  

i n i m a g i n a b l e .
O n  m è n e  e n s u i t e  l e s  S i a m o i s  à  l a  

g r a n d e  é c u r i e ,  o ù  l e  c o m t e  d e  B r i o n n e ,  g r a n d  
é c u y e r  e n  s u r v i v a n c e ,  l e u r  m o n t r e  p l u s  d e  

d e u x  c e n t s  c h e v a u x  d e  m a n è g e ,  e s p a g n o l s ,  

i t a l i e n s ,  b a r b e s  e t  f r a n ç a i s ,  p u i s  c e n t  t r è s  
b e a u x  « c o u r e u r s  a n g l a i s  q u e  l e  R o i  e n t r e t i e n t  

p o u r  l a  c h a s s e  ».

E t  c e  q u i  s u r p r e n d  l e  p l u s  c e s  a m b a s s a d e u r s  é m e r v e i l l é s ,  
c ' e s t  l e  n o m b r e  i n c r o y a b l e ,  i n f i n i ,  d ’ é c u y e r s ,  d e  p a g e s ,  d e  v a l e t s  
e t  g e n s  e n  l i v r é e .

U n e  a u t r e  f o i s ,  l e  1 1  j u i l l e t  1 6 9 1 ,  c ’ e s t  l e  R o i  e t  l a  R e i n e  

d ’ A n g l e t e r r e  a u x q u e l s  L o u i s  l e  G r a n d  f a i t  v i s i t e r  s e s  é c u r i e s  

e t  q u i  a f f i r m e n t  n ’ a v o i r  j a m a i s  t a n t  v u  d e  b e a u x  c h e v a u x  a n g l a i s  
e n s e m b l e .

E n  1 7 1 2 ,  l e  R o i  a  v i n g t - c i n q  a t t e l a g e s  d e  t o u t e  b e a u t é ,  d e  
d i x  c h e v a u x  c h a c u n .

J ’ a i  d i t  q u e  l e  g r a n d  é c u y e r  é t a i t  l e  c h e f  d e s  é c u r i e s  d u  R o i  : 

i l  r é g l a i t  t o u t e s  l e s  d é p e n s e s  d e  l a  g r a n d e  é c u r i e ,  e t  t o u s  

c e u x  q u i  y  é t a i e n t  e m p l o y é s  l u i  p r ê t a i e n t  s e r m e n t .  A  l a  m o r t  d u  

R o i ,  t o u s  l e s  c h e v a u x  d e  l ' é c u r i e  e t  d u  h a r a s  l u i  a p p a r t e n a i e n t .

M .  l e  P r e m i e r ,  q u i  d i r i g e a i t  l a  p e t i t e  é c u r i e ,  a v a i t  s o u s  
s o n  c o m m a n d e m e n t  l e s  c a r r o s s e s ,  l e s  c a l è c h e s ,  l e s  c h a i s e s  d e  

p o s t e ,  l e s  v i s - à - v i s ,  l e s  c h a i s e s  à  d e u x ,  d i l i g e n c e s ,  e t c ;  l e s  

c h a i s e s  à  p o r t e u r s ,  l e s  c o c h e r s ,  l e s  p o s t i l l o n s ,  l e s  p a l e f r e n i e r s ,  
e t c . ,  e t c .

S o u s  L o u i s  X V ,  l e  n o m b r e  d e s  c h e v a u x  d e s  é c u r i e s  d u  R o i
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s e  d é c o m p o s a i t  a i n s i , d ’a p r è s  u n  é t a t  d e  s e r v i c e  d a t é  d u  

1 4  ) u i n  1 7 5 2  :

3 5  p o u r  l e  R o i ,  s o u s  l e s  o r d r e s  d e  M . d e  N e s t i e r ;  1 2  p o u r  

M . l e  c o m t e  d e  B r i o n n e  ; 6 0  p o u r  l e s  é c u y e r s  e t  p i q u e u r s ;  

2 5  p o u r  l a  c h a s s e  d u  d a i m ,  c o m m a n d é s  p a r  M . d e  D a m p i e r r e ;  

2 4  p o u r  l e s  p a g e s ;  9 0  p o u r  l a  s u i t e , l e s  p a l e f r e n i e r s  e t  l e  s e r v i c e ,  

1 1 1  à  p r ê t e r  a u x  s e i g n e u r s  p o u r  l a  c h a s s e .  C e  q u i  f a i t  3 5 7  c h e ­
v a u x  d e  s e l l e .

C hevaux  d e  C a r r o s s e . —  25  p o u r  M .  d e  B r i o n n e ,  t a n t  à  

V e r s a i l l e s  q u ’ à  P a r i s ;  3 4  p o u r  M M .  d e  N e s t i e r ,  d e  B u t t l e r ,  d e  

B r i d g e ,  d e  T o u r d o n n a y ;  M .  d e  B r i o n n e  s ’ e n  s e r t  a u s s i ;  2 4 c h e -  

v a u x  d e  c h a i s e  p o u r  M .  d e  B r i o n n e  e t  p o u r  l e s  é c u y e r s  ; 1 5 c h e ­
v a u x  à  P a r i s ,  p o u r  f a i r e  l e s  c o m m i s s i o n s .  T o t a l  : 9 8 .

(Les 3 5 y chevaux de selle et ces g 8  sont aux ordres de M . N es­
tier. Ce qui f a i t  4 5 5  chevaux.)

A u x  ORDRES DE M .  M esm o n t . —  1 2 4  p o u r  l e  m a i i è g e ; i i  d e  

c a r r o s s e  et  d e  c h a i s e  p o u r  s o n  u s a g e .  S o i t  : i 3 5 .

A u x  ORDRES DE M .  DE V aN- 
l e  m a n è g e ;  3  d e  c a r r o s s e .

L e  V a u t r a i t . —  55  c h e -
L a L o u v e t e r i e .—  25  c h e-  

g é n é r a l  ; y 3 8  c h e v a u x .
E n  1 7 3 3 , c e  s o n t l e s  s i e u r s  

q u i  s o n t  e n t r e p r e n e u r s  d e  

e t  j ’ a i  e n t r e  l e s  m a i n s  l e  d é ­

l e u r  s o n t  f a i t s  p o u r  l e  l o c a l  
S c e a u x .

E n  1 7 4 6 ,  c e t t e  
p a r  l e s  s i e u r s  d e  

g n a r d .  N o u v e a u x  

d e  l ’ h ô t e l  d e s  C h e -  

G a r d e ,  q u i  l e u r  e s t

d e u il . —  1 1  o  p o u r  

T o t a l  ; 1 1 3 . 

v a u x .

v a u x .  D o n c ,  t o t a l

V a l c o s t e  et  a s s o c i é s  

v o i t u r e s  d e l à  C o u r ,  

t a i l  d e s  b a u x  q u i  
d e  l ’ a v e n u e  d e

e n t r e p r i s e  e s t  f a i t e  

L a  B o r d e  e t  M i -  

b a u x  à  l ’ o c c a s i o n  

v a u - L é g e r s  d e  l a  

c o n t i g u .
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Q u i t t o n s  u n  i n s t a n t  l e  c ô t é  o f f i c i e l  p o u r  é c o u t e r  l e  c h a r m a n t  

r é c i t  q u i ,  s o u s  l a  f o r m e  à  p e i n e  v o i l é e  d ’ u n  c o n t e  g a l a n t ,  n o u s  

a p p r e n d r a  c o m m e n t  v o y a g e a i t  l a  f a v o r i t e  d e  L o u i s  l e  B i e n - A i m é ,  

M a d a m e d e  P o m p a d o u r  : « . . .  E l l e  s e  d i s t i n g u a i t  p a r m y  t o u t e s l e s  

a u t r e s  p a r  l a  r i c h e s s e  d e  s o n  é q u i p a g e  e t  d e  s o n  a j u s t e m e n t ;  e l l e  
a v o i t  e n v o y é  s e s  g e n s  d e v a n t  e l l e  à  p e t i t e s  j o u r n é e s .  P o u r  e l l e ,  e l l e  

m o n t a  d a n s  s a  d i l i g e n c e ,  p e i n t e  e n  c a m a ï e u  d ’ u n  b l e u  o b s c u r ;  

l e s  e n d r o i t s  l e s  p l u s  t e n d r e s  e t  l e s  p l u s  v o l u p t u e u x  d e s  m é t a m o r ­

p h o s e s  d ’ O v i d e  é t o i e n t  e x p r i m é s  s u r  l e s  p a n n e a u x  ; l e s  m o u l u r e s  

é t o i e n t  d ’ u n  o r  r e m b r u n i  d u  d e r n i e r  g o û t ;  e l l e  é t o i t  d o u b l é e  

d ’ u n  v e l o u r s  à  l a  R e i n e ,  l i l a s ,  b r o d é  e n  c h e n i l l e s  c o u l e u r  d e  

r o s e s  e t  t r a î n é e  p a r  s i x  c h e v a u x  i s a b e l l e s  à  c r i n s  n o i r s  d e s  p l u s  

f r i n g a n t s ,  n a t t é s  e n  b l e u  e t  l e s  c o c a r d e s  d e  m ê m e .  L e  p o s t i l l o n ,  

e n c o r e  e n f a n t  e t  d ’ u n e  f i g u r e  c h a r m a n t e ,  r e s s e m b l o i t  a s s e z  à  

l ’ a m o u r  q u i  m è n e  l e  c h a r  d e  s a  m è r e .  P o u r  l e  c o c h e r ,  i l  é t o i t  
é n o r m e ,  a i n s i  q u e  s o n  p l u m e t ,  s o n  m a n c h o n  e t  s e s  m o u s t a c h e s ;  

e n  u n  m o t ,  t e l  q u ’ i l  l e  f a u t  p o u r  ê t r e  d a n s  l e s  r è g l e s  l e s  p l u s  

é t r o i t e s  d e  l a  m o d e .  Q u a t r e  c o u r e u r s  d e s  m i e u x  

t o u r n é s  p r é c é d a i e n t  c e t  é q u i p a g e ,  e t  q u a t r e  h e i -  
d u q u e s d ’ u n e t a i l l e  d é m e s u r é e  l ’ e n t o u r o i e n t ; d e r -  

r i è r e  é t a i e n t  h u c h e s  c i n q  o u  s i x  g r a n d s  l a q u a i s  

- . -A*'  d e  f i g u r e  c h o i s i e  e t  l ’ a i r  i n s o l e n t ,  s e l o n  l e s  r è g l e s .
- •' Y E l l e  é t a i t ,  d a n s  s o n  é q u i p a g e ,  p l u s  p a r é e  d e  s e s

p r o p r e s  c h a r m e s  q u e  d e  s o n  a j u s t e m e n t ,  q u o i q u ’ i l  
f û t  d e s  p l u s  g a l a n t s  e t  d e s  m i e u x  e n t e n d u s .  E l l e  

a v o i t  u n e  r o b e  o u v e r t e  c o u l e u r  d e  r o s e  e t  a r ­

g e n t ,  g a r n i e  d e  f a l b a l a s  e t  d e  q u i l l e s  ; l a  c o ë f f u r e  

e t  l e s  m a n c h e s  d e  p o i n t  d ’A n g l e t e r r e  d ’ u n  g o û t  

a c h e v é ,  l a  p e t i e  o i e  e n t i è r e  d ’ u n e  é l é g a n c e  

p a r f a i t e ,  l a  c o é f f e  a v a n c é e  ; p e u  d e  r o u g e ,  

j o u a n t l a p h y s i o n o m i e  a b a t t u e  q u i  c o n v i e n t  

à  u n e  f e m m e  d e  q u a l i t é  q u i  e s t  c e n s é e  a v o i r  
f a i t  u n  v o y a g e  ; e l l e  t e n o i t  d ’ u n e  m a i n  u n e  

b r o c h u r e  n o u v e l l e  e t  d e  l ’ a u i r e s a  l o r g n e t t e ,  

et  a v o i t  s u r  s e s  g e n o u x  d e u x  o u  t r o i s  c h a t s  

e t  c h i e n s  q u i  m o n t r o i e n t  l e u r s  m u s e a u x  à  

l a  p o r t i è r e . . .  S o n  a r r i v é e  f u t  a n n o n c é e  p a r  

u n e  f o u l e  d e  d o m e s t i q u e s ,  u n  t a s  d ’ i n u t i l e s  
q u i  s u i v e n t  o u  p r é c è d e n t  l e s  g r a n d s  s e i ­

g n e u r s ,  q u i  n e  l e u r  s o n t  

d ’ a u c u n e  u t i l i t é ,  q u ’ i l s  

n e  c o n n a i s s e n t  s e u l e ­
m e n t  p a s  e t  q u i  n e  s e r -  

- y ' b -  ■ '"ent q u ’ à  d é s o l e r  t o u t
l e  m o n d e  d a n s  l e s  e n ­

d r o i t s  o ù  i l s  p a s s e n t  et  

'•"4 à  c r e v e r  l e s  c h e v a u x  d e

p o s t e .  »

à  El Ô L .  V A L L E T ,

(A suivre.)
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A  A r m a n d  S i i , v e s t k e  

Qui daigna en sourire 
et faillit  

y collaborer.
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à « Souvent un détail infime et prosaïque triomphe du plus 
ferm e dessein que les meilleures raisons n’ont pu réussir à  
ébranler. »

PERSONNAGES:

G I L L E S  S  A M  A ,  e n c o r e  a m o u r e u x  d e  l a  l u n e .  

K O L O M B I N A ,  t o u j o u r s  a m o u r e u s e  d e  G i l l e s  S a m a .  

O K A M E ,  d é e s s e  d e s  a m o u r s .

DANSEUSES, MUSICIENNES, JAPONAIS ET JAPONAISES

L a  s c è n e  s e  p a s s e  a u  J a p o n  ( n a tu r e l l e m e n t ) .
A  g a u c h e ,  la  m a is o n  d e  p o u p é e  d e  K o l o m b in a .  A  d r o i t e ,  un c è d r e  

v é n é r a b le ,  d e m e u r e  a é r i e n n e  d e  G i l l e s  S a m a .  T e l  l ’a r b r e  d e  R o b in so n  
(S e in e ) .

A u  f o n d ,  s u r  un p o n t  à  la  c o u r b e  é lé g a n t e ,  p a s s e n t  d e s  a m o u r e u x  
t e n d r e m e n t  e n la c é s .

S u r  l ’e a u , d e s  b a t e a u x  e n g u ir la n d é s  d e  la n t e r n e s  g l is s e n t  l e n te m e n t .  
N u it  l a n g o u r e u s e ;  le s  é t o i l e s  s c in t i l l e n t ;  l e s  f l e u r s  s o n t  e n d o r m ie s ;  

c e p e n d a n t  m i l l e  p a r fu m s  f l o t t e n t  d a n s  l ' a i r .
T o u t  e s t a  l 'a m o u r  e t  à  l a  j o i e .

A s s i s e  s e u l e  s u r  l a  r i v e ,  K o l o m b i n a ,  m é l a n c o l i q u e ,  c o n t e m p l e  e n  
s o u p i r a n t  l e  s p e c t a c l e  c i - d e s s u s  d é c r i t .

—  J ’a i m e .  —  I l  n e  m ’ a i m e  p a s .  —  J e  s o u f f r e .  —  O ù  p e u t - i l  ê t r e ?  —  

J e  s u i s  j a l o u s e  d e  l a  l u n e ,  c e t  a s t r e  p l a c i d e  e t  s t u p i d e ,  o b j e t  

d e  s e s  s é r é n a d e s .  —  J u s q u ’à  d e m a i n  t â c h o n s  d ’ o u b l i e r .  —  
R e n t r o n s .

. .
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L e s  c o u p l e s  e n t r e v u s  d a n s  l e  l o i n t a i n  s e  s o n t  r a p p r o c h é s .  U s  

f o n t  i r r u p t i o n  s u r  l a  s c è n e .  F a r a n d o l e  j o y e u s e ,  à  l a q u e l l e  

K o l o m b i n a  r e f u s e  d e  s e  m ê l e r .  A  t o u t e s  l e s  s o l l i c i t a t i o n s  e l l e  
o p p o s e  u n e  r é s i s t a n c e  o b s t i n é e .

 ̂ L e s  a m o u r e u x  s ’ a p i t o i e n t  s u r  l e  s o r t  d e  l a d é l a i s s é e  e t ,  d é s e s ­
p é r a n t  d e  v a i n c r e  s o n  e n n u i ,  s ’ é l o i g n e n t  d o u c e m e n t .
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II

A F é l i x  ( îA LU 'A rx

hon j u g e  en  m a t iè r e  de  
th é â t r e ,  q u i  m 'écr iv it  un  

j o u r  :  « C’est c h a r m a n t  
c o m m e  id é e ,  d é c o r ,  t a r a -  
l a t a ,  m a is . . .  tr o p  te r n e ...  
i l  II ';/ a  r i e n . )>

K o l o m b i n a ,  s e u l e ,  s ’ a b a n d o n n e  à  s a  d o u l e u r ,  s a n g l o t e ,  

s ’ a p a i s e .  —  M o u v e m e n t  d e  r é v o l t e .  —  E l l e  m e n a c e  d e  s o n  
p o i n g  m e n u  l a  l u n e  t o u t e  r o n d e  q u i  v i e n t  d e  p e r c e r  
l e s  n u a g e s .

S o u d a i n  u n e  f l û t e  i n v i s i b l e ,  p r é ­

l u d a n t ,  m ê l e  s o n  c h a n t  p l a i n t i f  
a u  m y s t è r e  d e  l a  n u i t .

K o l o m b i n a  p r ê t e  
l ’o r e i l l e .

—  J e  l ’ e n t e n d s .

V K

H

—  C ' e s t  l u i .

—  L e  v o i l à .
—  Q u e  f a i r e ?

I l  e n t r e  p a r  l a  d r o i t e ,  

à  r e c u l o n s ,  e n  j o u a n t  d e  

l a  f l û t e ,  s ’ i n t e r r o m ­

p a n t  d e  t e m p s  e n  
t e m p s ,  a v e c  u n  g e s t e  

d e  m é p r i s  p o u r  l a  

c h a n s o n  l o i n t a i n e  

d e s  a m o u r e u x  d o n t  

l ’ é c h o  s e  f a i t  e n t e n ­

d r e  e n c o r e .

E l l e ,  o b é i s s a n t  à  

u n e  a t t r a c t i o n  i n ­

v i n c i b l e ,  l e n t e m e n t  

s ’ e s t  r a p p r o c h é e  d e  
l u i .

I l s  s e  t r o u v e n t  
f a c e  à  f a c e .

G e s t e  d ’ i m p a ­
t i e n c e  d u  j o u e u r  d e  

f l û t e  e n  r e c o n n a i s ­
s a n t  l a  j e u n e  f i l l e .  

C o n f u s e ,  e l l e  i m -

\.

t -

p l o r e  t i m i d e m e n t .  1 1  

l ’ é c a r t e  d e  s a  r o u t e .  
E l l e ,  r e c u l a n t ,  t r é ­

b u c h e .  D ’ u n  m o u v e ­

m e n t  i n s t i n c t i f  i l  l a  

s o u t i e n t .  E l l e  s ’ a b a n ­

d o n n e .  M a i s  c e  f a r ­

d e a u  l u i  p è s e .  I l  f e i n t  

d e  n e  p a s  c o m p r e n d r e  

l a  c a u s e  d e  t a n t  d ’ é ­

m o i .  L e s  é p i n g l e s  

r a y o n n a n t e s  d e  l a  

c o i f f u r e  c o m p l i q u é e  

d e  l a  b e l l e  l u i  f r ô ­

l e n t  l e  v i s a g e ,  l ’ i r ­

r i t e n t ,  e t ,  s a n s  p l u s  

d e  c é r é m o n i e ,  i l  s e  

d é t a c h e  d ’ e l l e .

M o u v e m e n t  d e  

c o l è r e  d e  K o l o m -  

b i n a , q u i  a c c a b l e  

l ’ a m a n t  r é c a l c i t r a n t  

d e  p r o p o s  a m e r s .  

P u i s ,  r é s i g n é e ,  e l l e  

r e n t r e  c h e z  e l l e  e n  

c h a n c e l a n t .
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G i l l e s  S a m a ,  s a ­

t i s f a i t  d ’ê t r e  e n f i n  s e u l ,  s e  s e c o u e  c o m m e  u n  c h a t  s u r  q u i  es t  

t o m b é  u n  s e a u  d ’e a u ;  h a u s s e  l e s  é p a u l e s  d ’ u n a i r  s c a n d a l i s é ;  
e n v o i e  u n  d e r n i e r  b a i s e r  à  l a  l u n e  e t  s e  d i r i g e  v e r s  s o n

a r b r e .

T r è s  c a l m e  m a i n t e n a n t  e t  c h a r m é  d e  l ’ e s ­
p o i r  d ’ u n  s o m m e i l  b i e n  g a g n é  ; a S a l u t ,  

d e m e u r e  c h a s t e  e t  p u r e .  » I l  m e t  l a  m a i n  
d a n s  s a  p o c h e ,  e n  t i r e  u n  t r o u s s e a u ,  c h o i s i t  

l a  c l e f  q u ’ i l  l u i  f a u t ,  l ’ i n t r o d u i t  d a n s  l a  s e r ­

r u r e  q u i  r é s i s t e  ( c a r  s o n  a r b r e  e s t  m u n i  d ’ u n e  
p o r t e , .  I l  a p p u i e ;  i l  i n s i s t e .  R i e n  n e  v a .  L a  

c l e f  s e r a i t - e l l e  b o u c h é e ?  1 1  s o u f f l e  d a n s  le  

t r o u .  I l  I r a p p e  l a  c l e f  s u r  l a  p i e r r e .  E s s a y e  

e n c o r e  s a n s  p l u s  d e  s u c c è s .

P l u s  d ’ e s p o i r !  —  T o u s  l e s  s e r r u r i e r s  s o n t  
c o u c h é s  à  c e t t e  h e u r e  a v a n c é e  d e  l a  n u i t ,  

e t  à  m o i n s  q u e  l e  c i e l  n e  m ’ e n v o i e  q u e l ­

q u e  c a m b r i o l e u r  b o n  e n f a n t ,  h a b i l e  e n  s o n  
a r t . . .

« M o n  e m p i r e  p o u r  u n e  p i n c e  m o n s e i ­
g n e u r  ! »

.v*--
K o l o m b i n a ,  d e  s o n  b a l c o n ,  o ù  l ’ o n  v i e n t  

d e  l a  v o i r  a p p a r a î t r e ,  s u i t  c e  m a n è g e  d ’u n  a i r  
i n t é r e s s é .

G i l l e s  S a m a ,  q u i  l a  d e v i n e  e t  s e  s e n t  o b ­

s e r v é ,  s o n g e  m a i n t e n a n t  à  f a i r e  b o n n e  c o n t e ­

n a n c e .  —  S o y o n s  c a l m e .  C ’ e s t  b i e n  

^ l e  c a s  d ’é v o q u e r  l e  « p a t i e n c e  e t

l o n g u e u r  d e  t e m p s  » d u  f a b u l i s t e .  

>  V o y o n s  à  q u e l  p a s s e - t e m p s  h o n -

*. f . . -

•r>^ ».
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n ê t e  p e u t  b i e n  se  

l i v r e r  u n  p o è t e  
l y r i q u e  m i s  d a n s  

l ' i m p o s s i b i l i t é  d e  
r e n t r e r  c h e z  l u i .  

N e -  d o i t - i l  p a s ,  

p o u r  c o m m e n c e r ,  
p r e n d r e  s o n  m a l  

e n  p a t i e n c e ,  p h i ­

l o s o p h i q u e m e n t .  
M a i s  i l  f a i t  u n  

”  p e u  f r a i s  p o u r

p h i l o s o p h i q i i e r .
G i l l e s  S a m a  v o u d r a i t  b i e n  r e n t r e r  c h e z  l u i .

I l  m e s u r e  l a  h a u t e u r  q u i  l e  s é p a r e  d e  s a  m a i s o n  s u s p e n d u e  

d a n s  l e s  b r a n c h e s .
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T e n t a t i v e  d ’ e s c a l a d e  i n f r u c t u e u s e ,  s u i v i e  d e  c h u t e  r i d i c u l e .

L

P

tf
•«■ J

!... V  't.

r,

K o l o m b i n a  
é c l a t e  d e  r i r e  

e t  a p p l a u d i t  
i r o n i q u e m e n t ,

.•7 a p r è s  u n e  p r e m i è r e  

 ̂ v e l l é i t é  d e  c o m p a s ­
s i o n  v i t e  r é p r i m é e .

G i l l e s  S a m a  n e  s ’ e s t  
r i e n  c a s s é .  P i q u é  a u  v i f ,  

i l  t e n t e  d e  n o u v e a u  l ’ a s ­

c e n s i o n  e t  r é u s s i t  c e t t e  f o i s .  M a i s  l e  l o g i s  e s t  

b i e n  c l o s .  I I  e n  f a i t  l e  t o u r ,  s a n s  p o u v o i r  y  

p é n é t r e r ,  e t ,  d e  g u e r r e  l a s s e ,  i l  t e n t e  d e  s ' i n s ­

t a l l e r  s u r  u n e  m a î t r e s s e  b r a n c h e .  I l  

s ’a g i t e .  Ç a  m a n q u e  d e  c o n f o r t a b l e .

C o u c h e r  d e h o r s  n ' e s t  
r i e n ,  m a i s  e n  l ’ a i r ,  
c ’ e s t  p l u s  g r a v e .  E t  

v o i l à  K o l o m b i n a ,  
r e n t r é e  c h e z  e l l e ,  
d o n t  l a  s i l h o u e t t e  a f ­

f r i o l a n t e —  e l l e  e s t  e n

> é -

t r a i n  d e  s e  d é s h a b i l l e r  —  a p p a r a î t  s u r  l e s  c a r r e a u x  d e  p a p i e r  

d e  s a  f e n ê t r e .

« L a  c o q u i n e  ! d i t  G i l l e s  S a m a .  C ’ e s t  i n d é c e n t .  Q u i t t o n s  c e s  

l i e u x .  R e d e s c e n d o n s .  »

T r o i s i è m e  e s s a i  d ’ o u v e r t u r e  d e  l a  s e r r u r e ,  i n t r a i t a b l e  t o u ­
j o u r s .

L a  c l é  e s t  b o u c h é e  d é c i d é m e n t .
Q u e  f a i r e  ?

C h e z  l a  v o i s i n e  t o u t  e s t  é t e i n t .

■ ••A-,

L a  f e n ê t r e  d e  l a  d a m e  

s ’ e n t r ’ o u v r e .  K o l o m b i n a  a p ­

p a r a î t  e n  t o i l e t t e  d e  n u i t .
A t t i t u d e  e m b a r r a s s é e  d e  

G i l l e s S a m a .  P a r l e r a !

P a r l e r a  p a s  ! E n f i n  i l  

s e  d é c i d e  —  d e  l ’ a i r  

d ’ u n  c h i e n  q u ’ o n  

f o u e t t e  —  à  p r é s e n t e r  

s a  r e q u ê t e .

C ’ e' st  a u  t o u r  d e  
K o l o m b i n a  d e  f a i r e  

d e s  m a n i è r e s .  E l l e  s e  

f a i t  p r i e r ,  p o s e  

s e s  c o n d i t i o n s .
E l l e  e s t  t o u t e  

p r ê t e  à  l u i  r e n d r e  

s e r v i c e .
E l l e  e s t  b o n n e  

e t  n ' a  p a s  d e  r a n ­

c u n e .

« C e p e n d a n t ,  
v o u s  a v e z  é t é  b i e n  
d u r  p o u r  v o t r e  p e t i t e  

v o i s i n e . . .  »
G i l l e s  S a m a  s ’ e x c u s e  

d e  s o n  m i e u x  e t  o f f r e  d e  
d o n n e r  d e s  p r e u v e s  d e  

s o n  r e p e n t i r .
« A l o r s  v o u s  J o u e r e z  p o u r  m o i  v o t r e  s é r é n a d e  à  l a  l u n e  ».

C ’e s t  b e a u c o u p  d e m a n d e r .  E n f i n  i l  s e  d é c i d e .

P e n d a n t  l ’ e x é c u t i o n  d u  m o r c e a u ,  K o l o m b i n a  a  q u i t t é  s o n  

b a l c o n ,  e s t  s o r t i e  d e  l a  m a i s o n .  E l l e  a  p a s s é  u n  m a n t e a u  

s u p e r b e  p a r - d e s s u s  s o n  p e i g n o i r .  E l l e  s ' a p p r o c h e  d e  s o n  d é p l o ­

r a b l e  a m i ,  i n c l i n e  s a  t ê t e  d e v a n t  l u i .  « C h o i s i s s e z  c e l l e  q u e  v o u s  

v o u d r e z .  » M a i s  l e s  é p i n g l e s  n e  c è d e n t  p a s  f a c i l e m e n t .  U n e  s a i t  
p a s  s ’ y  p r e n d r e .  « V o u s  m e  f a i t e s  m a l ,  v o u s  a l l e z  m e  d é p e i ­

g n e r ,  » d i t  l a  b e l l e .
C â l i n e ,  e l l e  f a i t  d u r e r  l a  s c è n e  l e  p l u s  l o n g t e m p s  q u ' e l l e  p e u t .

« N o n ,  p a s  c e l l e - c i ,  c e l l e - l à  ; p l u t ô t  c e t t e  a u t r e . . .  »

L ’ é p i n g l e ,  a b a n d o n n é e  à  G i l l e s  S a m a ,  s ’ é c h a p p e d e  s e s  m a i n s .  

R e c h e r c h e  à  d e u x ,  à  t â t o n s ,  d a n s  l ’ o m b r e .

E m o u s t i l l a n t s  c o n t a c t s . . .

P e n d a n t  c e  j e u ,  l a  l u n e  s ’ e s t  b r o u i l l é e .  L ’ é p i n g l e  e s t  e n f i n  

r e t r o u v é e ,  l a  c l e f  d é b o u c h é e  e t  l a  p o r t e  e s t  o u v e r t e .

III
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G i l l e s  S a m a  m e t  s o n  d o i g t  s u r  s o n  f r o n t .  

I l  l u i  v i e n t  u n e  i d é e .  C e t t e  p e t i t e ,  a v e c  s e s  

é p i n g l e s  q u i  m ’ o n t  t a n t  a g a c é  i l  y  a  u n  i n s t a n t ,  
j ’ a u r a i s  p u  l u i  e n  e m p r u n t e r  u n e ,  d o n t  j e  m e  

s e r a i s  s e r v i  p o u r  d é b o u c h e r  c e t t e  c l e f  m a u d i t e .  

M a i s  i l  n ' y  f a u t  p a s  p e n s e r .  J e  l ’a i  t r o p  r u d o y é e .

Il

K-
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A Messieurs de 
i.’Académie,

H im ly , ( i e b k a r t ,  l . a r -  
ro u m et , e t c . ,  à  q u i  l'on  
d o it  c e l l e  d é c la r a t io n  stu ­
p é f i a n t e  :  « L e  bo u q u et  
f r a n ç a i s  e s t  in fin im en t  
.su p érieu r a u  b o u q u e t  j a ­
p o n a i s ,  « ce fiigot » r é ­
p o n d a n t  à  l a  th è s e  s o r -  
h o n n iq u e ; De arli florali 
i>imcl Japonciises, de  
M. M ich e l R evoit,

L ’ i n s t a n t  e s t  d é c i s i f .

G r a n d  e m b a r r a s  d e  G i l l e s  S a m a ,  q u i  n e  s a i t  c o m m e n t  

r e m e r c i e r  s a  b i e n f a i t r i c e .

I l  f a i t  m i n e  d e  r e p r e n d r e  l ’a i r  d e  f l û t e  d ' i l  y  a  u n
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L a  l u n e  s ’ e s t  v o i l é e  c o m p l è t e m e n t  à  l ’ a s p e c t  d e  G i l l e s  S a m a  

e n t r a î n a n t  K o l o m b i n a  d a n s  l ’ i n t é r i e u r  d e  s o n  a r b r e ,  d o n t  l a  

p o r t e  s e  r e f e r m e  s u r  e u x .

i n s t a n t .  K o l o m b i n a  l ’ e n  d i s s u a d e  v i v e m e n t .  « E m b r a s s e z -  

m o i  p l u t ô t  ».

I l  s ’ e x é c u t e .

I l  y  p r e n d  g o û t .  C ’e s t  u n e  r é v é l a t i o n .

1 1  r e c o m m e n c e . . .

D e  t o u s  c ô t é s  l e s  a m o u r e u x  s u r g i s s e n t  s i l e n c i e u s e m e n t .  I l s  

o n t  v u  l e s  a m a n t s  p é n é t r e r  d a n s  l ’ a r b r e .

I I s  s e  c o n c e r t e n t .
C h a r i v a r i  n u p t i a l .

G i l l e s  S a m a  a p p a r a î t  à  l a  l u c a r n e  e n  b o n n e t  d e  c o t o n .
E n  b a s ,  l e  b r u i t  r e d o u b l e .

« Ç a  n e  p e u t  p a s  s e  p a s s e r  c o m m e  ç a  ».

I I  f a u t  d e s c e n d r e  p o u r  r e c e v o i r  l a  b é n é d i c t i o n  d e  l a  d é e s s e  
d e s  a m o u r s .

 ̂ «  L a  p o r t e  d e  l ’ a r b r e  s ’ o u v r e  e t  l ’ o n  v o i t  a p p a r a î t r e  e n  t o i l e t t e

I I I  s o m m a i r e  K o l o m b i n a  r o u g i s s a n t e  et  G i l l e s  S a m a  t r i o m p h a n t .
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B a lle t
E n t r é e  d ’ O k a m é ,  d é e s s e  d e s  a m o u r s ,  s u i v i e  d e  s o n  c o r t è g e  

d e  m u s i c i e n n e s  e t  d e  d a n s e u s e s .  E l l e  u n i t  e n  j u s t e s  n o c e s  l e s  
d e u x  n o u v e a u x  a m o u r e u x .

F e u x  d e  B e n g a l e .

Rideau.

Ayuntamiento de Madrid
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T E  c o n n a i s  à  P a r i s ,  r u e  d u  G h a t - q u i - p ê c h e ,  —  u n e  r u e  q u i  p a r t a g e ,  a v e c  c e l l e  
\ \  A s  \\  ̂ <■  3 '  ®  d e  V e n i s e ,  l a  g l o i r e  d e  p e r c e r  n o t r e  c a p i t a l e  a u s s i  l u m i n e u s e m e n t  et  a u s s i

c o u r t  q u ’ u n e  a l ê n e  d e  g n a f  s o n  p a i n  d e  p o i x  n o i r e  e t  p u a n t e ,  —  j e  c o n n a i s ,  

d i s - j e ,  u n  h o m m e  é t r a n g e .  I n c o n n u  d e  s e s  p l u s  p r o c h e s  v o i s i n s ,  p o u r  l u i  

s e u l  i l  s ’ a p p e l l e  H y a c i n t h e  G o u j o n .  L o r s q u e ,  d a n s  s a  j e u n e s s e ,  i l  f l e u r i s s a i t  c o m m e  

s o n  p r e m i e r  n o m ,  d e s  c h e v e u x  à  l a  b a r b e  c e  n ’ é t a i t  q u ’ u n  p a r t e r r e  à  p o m p o n s  d ’ o r  

e t  à  b o u c l e s  f o l l e s  d o n t  b i e n  d e s  m a i n s  c h a r m a n t e s  e u s s e n t  f a i t ,  d e  b o n  c œ u r ,  l a  
c u e i l e t t e .  D e p u i s ,  H y a c i n t h e  G o u j o n  a  t a n t  v i e i l l i  s o u s  l e  s o l e i l  d e s  q u a i s  q u ’ i l  n e  

q u i t t e  j a m a i s ,  q u e  s e s  c h e v e u x ,  s a  b a r b e ,  s o n  p a r d e s s u s ,  s o n  p a n t a l o n ,  s e s  s o u l i e r s
m ê m e s ,  n ’ o n t  p l u s  q u ’ u n e  i d e n t i q u e  c o u l e u r  d e  f l é t r i s s u r e  et  

d e  f i l a s s e  u s é e  d o n t  i l  n e  r e s t e  p l u s  q u e  l a  t r a m e .  M i s è r e ,  c r o i -  

\  ^ '' r e z - v o u s ?  N o n ,  m a i s  s e u l e m e n t  o u b l i  d e  v i v r e  a v e c  l e s  a u t r e s
\ K Î M \  ' h o m m e s  q u ’ H y a c i n t h e  G o u j o n  n e  f r é q u e n t e  p a s ,  p o u r  l ' a m o u r

d e  n ’ e x i s t e r  q u ’ e n  c o m p a g n i e  d e  l u i - m ê m e .  S o n  â g e  ? C e l u i  

d ’ u n e  m e 'd a i l l e  e f f a c é e  à  t o u s  l e s  c o i n s .  S a  p r o f e s s i o n ?  C e l l e  d e  p ê c h e u r  à  
l a  l i g n e  d o n t  v o u s  n e  s o u p ç o n n e z  p a s  l e s  j o u i s s a n c e s  d e  m é t i e r .  S o n  g é n i e ?  

C e l u i  d ’ u n  r u m i n a n t  q u i  n e  d i t  r i e n  e t  q u i  e n  s a i t  p e u t - ê t r e  d a v a n t a g e .

D a n s  s o n  i n t e ' r i e u r  d e  n y c t a l o p e  q u ’ i l  n e  f r é q u e n t e  q u e  l a  n u i t ,  d e s  
b o u q u i n s ,  v i e u x  c o m m e  B u f f o n  o u  C u v i e r  q u i  l e s  é c r i v i r e n t ,  s e  m ê l e n t  à  s e s  

f l o t t e u r s ,  à  s e s  h a m e ç o n s ,  à  s e s  s é t o n s ,  à  s e s  é p u i s e t t e s  e t  à  s e s  b o î t e s  d ’ a s t i ­

c o t .  Q u a n d  i l  s e  p a y e  u n e  c h a n d e l l e  s u r  l e  r e v e n u  d u  f r e t i n ,  i l  l i t  e t  i l  r e t i e n t ,  

a u t a n t  p a r  e s p r i t  d ’ é c o n o m i e ,  p l u s  e n c o r e  q u e  p a r  m é m o i r e  f a c i l e .  U s a i t  

>  t o u t  c e  q u ’ o n  p e u t  a p p r e n d r e  s u r  l e s  p o i s s o n s  d e  t o u t e  s o r t e .  A  s o n  c o m p t e ,  

l a  c a r p e  p r o d u i t  p l u s  d e  3 o o , o o o  œ u f s ,  l a  t a n c h e  3 8 o , o o o ,  l e  m a q u e r e a u  
5 4 0 , 0 0 0 ,  l ' e s t u r g e o n  i , 5 o o , o o o ,  l e  t u r b o t  9 , 0 0 0 , 0 0 0 ,  l a  m o r u e  1 0 , 0 0 0 , 0 0 0 ;  

m a i s  s o n  a d m i r a t i o n  e s t  p o u r  l e  m u g e  q u i  p o n d  a n n u e l l e m e n t  j u s q u ’ à  
i 3 0 0 0 0 0 0  d e  p e t i t s .  N u l ,  m i e u x  q u e  l u i ,  n e  c o n n a î t  l e  f r a i  d e  c h a q u e  

f e m e l l e ,  l a  l a i t a n c e  d e  c h a q u e  m â l e ,  n i  m ê m e  l a  f é c o n d a t i o n  a r t i f i c i e l l e  s u r  

■ >' '  -\\ J  l a q u e l l e  i l  b a t t r a i t  l e s  C h i n o i s ,  d e p u i s  l o n g t e m p s  l e s  m a î t r e s  e n  c e t  a r t ,  e t

^  ■ V l e s  R o m a i n ,  d u  t e m p s  d e  L i c i n i u s  M u r e n a  e t  d e  M a r c u s  L u c u l l u s  d o n t  i l
' ^ t r o u v e  l a  r é p u t a t i o n  u n  p e u  s u r f a i t e  p a r  l e s  P l i n e  e t  p a r  l e s  V a r r o n  q u i

f  • .  Pt  l e s  l a m p r o i e s  q u ’ i l s  m a n g e a i e n t  à  l e u r s  t a b l e s .  Q u a n d  i l  p e n s e
l e u r  p a y a i e n t  p a r  d e s  c o m p  i m e n t s  t r o p  s u r  a i  s   ̂ nommé d e v a n t  t e l l e  o u  t e l l e  c ô t e  q u ’ü  s a i t ,  c o m m e  l e  p l u s  e x p é r i m e n t é
a u x  b a n c s  d ’ a n c h o i s ^ e t  d e  h a r e n g s  q u i ^ p a s s e n  a  p  _  T e r r e - N e u v e  s e u l e m e n t ,  o n  p ê c h e ,  c h a q u e  a n n é e ,  j u s q u ’ à

h y d r o g r a p h e ,  i l  d e v i e n t  t o u t  a  c o u p  r e v e u r .  g  s a r d i n e s  E t  l u i  s u r  l e s  b o r d s  d e  l a  S e i n e ,  p o u r  t o u t e  s a  s a i s o n
7 0 , 0 0 0  m o r u e s  e t ,  s u r  l e s  c ô t e s  d e  B r e t a g n e ,  p a r  m i l l i o n s  l e s  s a r d i n e s ,  m  u i  s u  , y
d e  d i x  m o i s  b o n  a n  m a l  a n ,  i l  n ’ a r r i v e  p a s  à  c o m p t e r ,  d a n s  s a  n a s s e ,  c e n t  c a r p e s .  y* > •

« M o n s i e u r  H y a c i n t h e  ! l u i  a i - j e  é c r i t  l ’L t r e  m a t i n ,  g a g n e z  d o n c  u n  p e u  p l u s  e t  e c n v e z - n o u s  v o s  M é m o i r e s .  «

L ’ a i - j e  c o n v a i n c u ?  V o i c i  c e  q u ’ i l  m e  r é p o n d  a u j o u r d ’ h u i .

I l

« J e  f o r m e  c o m m e  d i s a i t  R o u s s e a u ,  u n e  e n t r e p r i s e  q u i  n ’ e u t  j a m a i s  d ’ e x e m p l e  e t  q u i  n ’ a u r a  p o i n t  d ’ i m i t a t e u r .  J e  v e u x  m o n t r e r  

à  m e s  ^ m b U b l e s  u n  p ê c h e u r  d a n s  t o u t e  l a  v é r i t é  d e  s a  n a t u r e ,  e t  c e  p ê c h e u r  l e  s e r a  a  l a  l i g n e .  Q u e  l a  t r o m p e t t e  d u  j u g e m e n t  

t o r  s o m t e  q u a n d  e l l e  v o u d r a ;  j e  v i e n d r a i ,  c e t t e  l i g n e  à  l a  m a i n ,  m e  p r é s e n t e r  d e v a n t  m o n  s o u v e r a i n  j u g e  J e  d i r a i  h a u t e -
m e T  « V o i l à  c e  q u e  j ’ a i  f a i t .  Ê t r e  é t e r n e l ,  r a s s e m b l e  a u t o u r  d e  m o i  l ’ i n n o m b r a b  e  o u ï e  d e  m e s  s e m b l a b l e s ,  q u  i l s  e c o u t e n t  m e s

C o n f e s s i o n s  - et  p u i s q u ’ u n  s e u l  d i s e ,  s ’ i l  o s e  : « J e  fu s  m eilleur que ce I t g n a r d - l a l .  M a  n a i s s a n c e  r e m o n t e  a  e p o q u e  o u  I o n  
c o m L n ç a i t ’ à  c h a n t e r % a n s  P a r i s ,  l a  f a m e u s e  c h a n s o n  d e s  Canotiers de la S e i n e :  « C e s  c h i c a r d s ,  c e s  f l a m b a r d s !  e t c . ,  » l a  s e u l e

q u e  m o n  p è r e  e t  m a  m è r e  m ’a p p r i r e n t .  , , ,  , • / - i  • - r> • j  t h
A  l a  m a i s o n  d e  m e s  p a r e n t s , -  q u i  r e g a r d a  t o u j o u r s  l e  b o r d  d e  l ’ e a u  d e p u i s  C h a r e n t o n  j u s q u  a u  P o i n t - d u - J o u r ,  s u r  1 u n e
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H
o u  l ’a u t r e  b e r g e  
q u e  n o u s  n ’ a v o n s  

J a m a i s  q u i t t é e s  
d u r a n t  l a  l o n g u e  
s é r i e  d e  n o s  i n ­

t e r m i n a b l e s  d é ­
m é n a g e m e n t s .  —  

j e  n ’a i ,  n o n  p l u s ,  

j a m a i s  r e g a r d é  
a u t r e  c h o s e  q u e  

l a  S e i n e .  M o n

J

G :

\

\.
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X.:.
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p e r e  a v a i t  t r e s ­

s é  m o n  b e r -  

c e a u d e r o s e a u ,  
a v e c  l e s  v i e i l ­

l e s  l i g n e s  q u e  

l u i  a v a i e n t  c a s -  
s é e s l e s c a r p e s ;  

e t  m a  m è r e  m ’a  

d i t  s o u v e n t  

q u e ,  n ’ a y a n t  

p u  m ’ h a b i t u e r  
a u  s e i n , e n g u i -  

s e  d e  l a i t  e l l e  

n e  m e  d o n n a  

j a m a i s  q u e  d e  
i ’ e a u .  A u j o u r ­

d ’ h u i  e n c o r e  j e  
n e  c o n n a i s  le 

v i n  q u e  d e  

n o m  ; m a i s  l a
^   ̂ s e u l e  e a u  q u e

"...  - r . ' _ j '  j e  p u i s s e  b o i r e ,

c ’ e s t  l ’ e a u  d e  

S e i n e .  J e  m e
s o u v i e n s  q u ’ à l a  m a i s o n  o ù  j e  n e s é j o u r n a i  g u è r e ,  m o n  p è r e  n ’a v a i t  

f a i t  e n c a d r e r  q u e  d e u x  s u j e t s  q u ’ i l a v a i t  d e s s i n é s  p a r  p a s s e - t e m p s .  

L e  p r e m i e r  r e p r é s e n t a i t  M a r c - A n t o i n e ,  p ê c h a n t  à l a  l i g n e s u r  u n e  
g a l è r e  d e  C l é o p â t r e  ; e t  l e  s e c o n d ,  N a p o l é o n  d a n s  l a  m ê m e  

t e n u e  s u r  u n  r o c h e r  d e  S a i n t e - H é l è n e .  E n t r e  c e s  d e u x  g r a n d e s  

p a g e s  d ’ h i s t o i r e ,  i l  a v a i t  a f f i c h é  u n  e x t r a i t  d u  Code de la pèche 
flu v ia le  q u i  f u t  m o n  p r e m i e r  l i v r e  d e  l e c t u r e  e t  q u i  d i s a i t  :

« A r t . !«'■. —  L e s  é p o q u e s  p e n d a n t  l e s q u e l l e s  l a  p ê c h e  e s t  

i n t e r d i t e ,  e n  v u e  d e  p r o t é g e r  l a  r e p r o d u c t i o n  d u  p o i s s o n ,  s o n t  
f i x é e s  c o m m e  i l  s u i t  :

« I»  D u  2 0  o c t o b r e  a u  3 i j a n v i e r  e s t  i n t e r d i t e  l a  p ê c h e  d u  
s a u m o n ,  d e  l a  t r u i t e  e t  d e  l ’ o m b r e - c h e v a l i e r  ;

« 20 D u  i 5  n o v e m b r e  a u  3 i  d é c e m b r e  e s t  i n t e r d i t e  l a  p ê c h e  
d u  L a v a r e t ;

f i
, ;

■4

4

« 3 °  D u  i 5  a v r i l  a u  i 5 j u i n  e s t  i n t e r d i t e  l a  
p ê c h e  d e  t o u s  l e s  a u t r e s  p o i s s o n s .

'■ E n  v é r i t é ,  c ’ é t a i e n t  d e s  j o u r s  b i e n  s o m b r e s  
p o u r  m o n  p è r e ,  q u i  l e s  p a s s a i t  à  n e  r i e n  d i r e  et  à  
p r é p a r e r  s e s  e n g i n s .  L e s  m a r r o n n i e r s  d e  m a i  

a v a i e n t  b e a u  r e f l e u r i r  s u r  l e s  b e r g e s ,  n o u s  n e  l e s  

r e g a r d i o n s  m ê m e  p a s .  N o u s  n e  c o m p t i o n s  s u r  l e  

c a l e n d r i e r  q u e  l e s  i n t e r m i n a b l e s  j o u r s  d e  l a  

^  c r u e l l e i n t e r d i c t i o n  p r é f e c t o r a l e .  Q u a n d  n o u s  s o r ­
t i o n s ,  c ’ é t a i t  p o u r  n o u s  é g a r e r  l e  l o n g  d e  l ’ e a u  

q u i  n o u s  s e m b l a i t  d é s e s p é r é m e n t  s o l i t a i r e ,  e t  
p o u r  j e t e r  t r i s t e m e n t  a u x  p o i s s o n s  l e  p a i n  q u i  

a u r a i t  d û  s e r v i r  à  n o t r e  m a i g r e  d é j e û n e r .  C e s  

a b s t i n e n c e s  v o l o n t a i r e s  n o u s  l e s  s u p p o r t i o n s  

a u s s i  s t o ï q u e m e n t  : « —  Ç a  n ’ e s t  q u e  d u  p a i n ,  
a p r è s  t o u t ,  d i s a i t - i l  e n  l ’ é m i e t t a n t .  L e  g o u j o n  n o u s  l e  r e n d r a  e n  
b o n n e  c h a i r ,  à  l ’o u v e r t u r e  p r o c h a i n e .

« E l l e  a r r i v a i t  e n f i n ,  c e t t e  o u v e r t u r e  b i e n h e u r e u s e ;  et  n o u s  
p a r t i o n s ,  d è s  l e  p r e m i e r  m a t i n  d u  i 5 j u i n  s o n n é ,  l e s  l i g n e s  e n  

t r o u s s e a u  s u r  l ’ é p a u l e ,  l e s  p a n i e r s  e t  l e s  é p u i s e t t e s  e n  m a i n s ,  l a  

b o î t e  d ’ a s t i c o t s  e n  s a u t o i r  s u r  l e s  h a n c h e s .  J e  n e  p e u x  d i r e  g u è r e  

m i e u x  q u e  l e  c a n n e t o n ,  q u i  s e  j e t t e  à  l a  m a r e  e t  y  n a g e  p o r t a n t  

e n c o r e  a u  c u l o t  l a  c o q u i l l e  d ’ œ u f  q u ’ i l  v i e n t  d e  c a s s e r ,  c o m m e n t  je  

m e  l a n ç a i  a u s i  s u r  l e s  b o r d s  d e  l a  S e i n e  e n  p r o f e s s i o n n e l  d e  l ’ h a ­

m e ç o n .  C e  t e m p s  r e m o n t e  a s s u r é m e n t  à  c e l u i  d e  m e s  p r e m i è r e s  

c u l o t t e s ,  e t  j e  m ’ a p e r ç o i s  a u j o u r d ’ h u i  q u ’ i l  a  d û  p a s s e r  v i t e  q u a n d  

j e  m e  p e n c h e  s u r  l e  f l o t t e u r  q u i  p i q u e  e t  q u e ,  s u r  l e  m i r o i r  d e  

1  e a u ,  d e s  c h e v e u x  à  l a  b a r b e ,  j e  m e  r e v o i s  t o u t  b l a n c .

« Q u e l  m é t i e r  d e  b o n h e u r  ! S i  j e  r e m o n t e  l e  c o u r a n t  d e s  a n n é e s ,  

c o m m e  c e l u i  d e  l a  S e i n e  q u e  j e  n ’a i  p a s  q u i t t é e  u n  i n s t a n t  d e  m a  

v i e  t r o p  r a p i d e ,  e n c o r e  q u ’ e l l e  p a r a i s s e  s i  l e n t e ,  j e  m e  r e v o i s  

p e t i t  e n f a n t  d a n s  l ’ é b a h i s s e m e n t  d e  m e s  p r e m i è r e s  v i s i o n s .  L a  

p l u s  b e l l e ,  l a  p l u s  i n o u b l i a b l e ,  f u t  l a  p r e m i è r e  l e v é e  d e  h a m e ­

ç o n  o ù  u n e  a n g u i l l e  a v a i t  m o r d u .  E t  j e  n e  l a  d o i s  p a s  à  m o n  

m a l c h a n c e u x  d e  p è r e ,  a u x  l i g n e s  d e  q u i  a u c u n  p o i s s o n  n e  

m o r d a i t  : « C h u t  ! a v a i t - i l  b e a u  m e  d i r e ,  t u  v a s  v o i r  ! » A h  ! b i e n  

o u i  ! m e s  y e u x  é c a r q u i l l é s  s u r  l e  f l o t t e u r ,  n ’ a p e r c e v a n t  j a m a i s  l a  

m o i n d r e  i n c l i n a i s o n ,  s e  r e t o u r n a i e n t  v e r s  l e s  l i g n e s  d u  v o i s i n a g e .  

S u r  la^ r i v e  m o i r é e ,  o ù  l e s  b a t e a u x  e n  p a s s a n t  d é r o u l a i e n t  u n  

m a g a s i n  e n t i e r  d e  r u b a n s  d e  t o u t e s  l e s  c o u l e u r s ,  c ’ é t a i t  u n e  

f o r ê t  d e  r o s e a u x  a n i m é s ;  e t  l e s  i n n o m b r a b l e s  m a i n s ,  q u i  l e s  

t e n a i e n t  à  b o u t  d e  b r a s  s u r  l e  f l e u v e  y  p o u v a i e n t  f a i r e  u n e  o m b r e  

a u t r e m e n t  i m p o s a n t e  q u e  c e l l e  q u e  l ’ A r m a d a  d ’ E s p a g n e  p r é t e n ­

d i t  f a i r e ,  u n  j o u r ,  s u r  l ’ o c é a n .  J e  r e g a r d a i s  d e  l o n g u e s  h e u r e s  

a v e c  r a v i s s e m e n t  c e s  r o s e a u x  é l o q u e n t s  e t  c e s  h o m m e s  s i l e n ­

c i e u x ;  e t ,  s a n s  ê t r e  u n  P a s c a l  n i  a v o i r  l u  e n c o r e  l e  m o t  f a m e u x  

d u  p h i l o s o p h e ,  j ’ e s t i m a i s  d a n s  m o n  i m a g i n a t i o n  e n f a n t i n e  q u e  le  

p l u s  p a r f a i t  s y m b o l e  d e  l ’ h o m m e  et  d u  « r o s e a u  p e n s a n t »  d e v a i t  

ê t r e  c e l u i  q u ’ i n c a r n a i t ,  a u p r è s  d e  s e s  a l î u t i a u x ,  l e  p ê c h e u r  à  l a  

l i g n e .  M a i s  v a  d e  l a  p h i l o s o p h i e  b a v a r d e  q u a n d ,  a u  m i l i e u  d u  

s i l e n c e  d e  l a  b e r g e  o ù  t a n t  d e  r o s e a u x  i n c l i n é s  a t t e n d a i e n t ,  j ' e n  

v i s  t o u t  à  c o u p  u n  q u i  f i b l a i t  s o u s  u n  p o i d s  i n v i s i b l e  e t  q u e  t o u s  

l e s  y e u x  d u  v o i s i n a g e ,  f a s c i n é s  c o m m e  l e s  m i e n s ,  r e g a r d è r e n t  
a u s s i .  L ’ h e u r e u x  « m o r d u  » p l i a n t  et  s o u p l e ,  c o m m e  u n  f é l i n  q u e  

l a  p r o i e  a  r e n d u  a t t e n t i f ,  c o n s o l i d a  d u  m ô m e  m o u v e m e n t  s o n  

c h a p e a u  s u r  l a  t ê t e  e t s e s  p i e d s  s u r  l e  q u a i ,  r a s  d u  b o r d ,  e t  l e n t e ­

m e n t ,  l o n g u e m e n t ,  a m o u r e u s e m e n t ,  i l  a m e n a  à  f l e u r  d ’ e a u  s a  

c a p t u r e .  Q u e  s e r a - c e  ? U n  s i l e n c e  i m p o s a n t  r è g n e  d a n s  l e  c e r c l e  

é p a i s  d e s  c u r i e u x ,  q u i  s e  s o n t  a m a s s é s  a u t o u r  d e  l ’ h o m m e  e t  q u i  

n ’ o n t  q u e  d e s  y e u x  p o u r  r e g a r d e r  c e  q u ’ i l  r e g a r d e  e t  q u ’ i l  n e  

p e u t  e n c o r e  v o i r .  E h  ! q u e l  m o n s t r e  m a r i n  a  d o n c  p i q u é  à  c e t t e  

l i g n e  q u i  n e  p e u t  p l u s  s e  r e l e v e r ?  L e  r o s e a u  f a i b l i t  t a n t ,  q u ’ i l  

m e n a c e  d e  r o m p r e .  L e  s i l e n c e  g r a n d i t  d e  s e c o n d e  e n  s e c o n d e ,  a u ­

t o u r  d e  n o u s ,  p a r t o u t .  O n  d i r a i t  q u e  l e s  o m n i b u s  é b a h i s  s ’ a r r ê t e n t  

d e  r o u l e r  s u r  l e s  p o n t s ,  q u e  l e s  p a s s a n t s  h y p n o t i s é s  a u x  p a r a p e t s  

n ’o n t  p l u s  d e  j a m b e s ,  q u e  P a r i s  t o u t  e n t i e r  s t o p p a n t  n ’a  p l u s  e n  

t o u s  s e n s  q u e  d e s  y e u x  p o u r  r e g a r d e r ,  a u  b o u t  d e  c e t t e  l i g n e ,  à  

c e  p o i n t  d e  Içi S e i n e ,  l a  c h o s e  é n o r m e  e t  l e  p r o d i g e  é t o n n a n t  q u e
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p e r s o n n e  n e  v o i t  e t  q u e  p r e s s e n t  t o u t  l e  

m o n d e .  A l o r s ,  d a n s  c e  s i l e n c e ,  p a r e i l  à  c e l u i  

q u ' o n  d u t  t e n i r  à  W a t e r l o o  a u t o u r  d e  l ’ E m ­
p e r e u r  p e r d u ,  q u a n d  N a p o l é o n  d i t  à s o n  É t a t -  

M a j o r :  « L a  G a r d e  ! . .  f a i t e s  d o n n e r  l a  G a r d e !  » 
l ’ h o m m e ,  d e v a n t  s a  l i g n e  q u i  f a i b l i s s a i t  t o u ­
j o u r s  s ’ é c r i a  :

« —  L ’ é p u i s e t t e  ! . . .  p a s s e z - m o i  l ’ é p u i s e t t e  !

« —  L ’ é p u i s e i t e l . . .  V o y o n s  d o n c . . .  i ’ é p u i -  
s e t t e  1 » a j o u t a ,  d a n s  l ’ a s s e m b l é e  d e s  b a d a u d s  

r e s t é s  c o i s ,  u n  p e r s o n n a g e  à  g r a n d e  a l l u r e  

q u i ,  r e c e v a n t  e n t i n  l ’ é p u i s e t t e  e s p é r é e ,  s ’ a p ­
p r o c h a  l u i - m ê m e  d u  b o r d  o ù  l e  p ê c h e u r  

a v a i t  t r a î n é  s a  p r o i e .  L e  f i l e t  p l o n g e ,  l a  l i g n e  

s e  r e l è v e  e t  l ’ o n  a m è n e  e n f i n  s u r  l a  b e r g e  l e  

c a p t i f  q u e  s o n  v a i n q u e u r  t o u j o u r s  s i l e n c i e u x  e t  d i g n e  d é s a ­

m o r c e ,  à  l a  s t u p é f a c t i o n  d e s  a s s i s t a n t s  q u i  r e s s e r r e n t  J e  c e r c l e .  
O n  s ’a p p r o c h e ,  o n  s ’ e n t a s s e ,  c ' e s t  à  q u i  a p p r e n d r a  l e  p r e m i e r  
l a  g r a n d e  n o u v e l l e  q u e  v o n t  l e s  a u t r e s  s e  r é p é t a n t  :

« —  U n e  c a r p e ! . . .  C ’ e s t  u n e  c a r p e ! . . .  O h !  u n e  c a r p e  q u i  
p è s e  b i e n  t r o i s  l i v r e s ,  a l l e z !  »

« J ’é t a i s  v a i n c u .  E t  q u a n d ,  p o u r  a p p r e n d r e  l ’ é v é n e m e n t  à  

m o n  p è r e ,  j ’ a c c o u r u s  h o r s  d ’ h a l e i n e  v e r s  s e s  l i g n e s  e t  v o u l u s  

a u s s i t ô t  e n  t e n i r  u n e  p o u r  c o m m e n c e r  c e  m é t i e r  d e  f o r t u n e  a u ­
q u e l  j e  m e  v o u a i s  d e  s i  g r a n d  c œ u r ,  à  l a  v u e  d ’ u n e  p r e m i è r e  
c a r p e  p ê c h é e  :

—  A  b a s  l e s  p a t t e s ! . . .  f i t - i l ,  s é v è r e .  E t  d u  s i l e n c e ,  h e i n  ! . . .
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« J ’ é t a i s  à  b o n n e  é c o l e ,  e t  j ’ e n  p r o f i t a i  d e  m o n  m i e u x .  A v a n t  d e  

p r e n d r e  p o u r  m o n  c o m p t e  l e  r o s e a u  et  l e  s c e p t r e  d e  m o n  i n d é ­

p e n d a n t e  r o y a u t é ,  j e  c o n n a i s s a i s  p a r  c œ u r  m a  S e i n e ,  d e  C h a -  
r e n t o n  a u  P o i n t - d u - J o u r  : à  q u e l  t o u r n a n t  d e  p o n t  l a  c a r p e  

a m a n t e  d e s  e a u x  p r o f o n d e s ,  f r é q u e n t e  p l u s  a b o n d a m m e n t ;  à  

q u e l  b a t e a u  d e  l a v e u s e  l e  b r o c h e t  s ’ é b a t  p l u s  à  l ’ a i s e ,  p a r m i  

l e s  d é l a y u r e s  d e  s a v o n ;  à  q u e l l e  é c l u s e  e t  p r i s e  d ’ e a u  l e  m a c ­

c h a b é e ,  a r r ê t é  a u  p a s s a g e ,  e n g r a i s s e  p l u s  d ’a n g u i l l e s  et  d e  l a m ­

p r o i e s  ; à  q u e l l e  a n s e  o m b r a g é e  l ’ e a u  c o u l e  p l u s  l i m p i d e  e t  

r e t i e n t  l a  d o r a d e ,  q u i  s e  s t r i e  d ’ o r ,  s o u s  l a  v e r d u r e  v a c i l l a n t e  

d e s  a r b r e s .
« J e  n ’ a u r a i s  p a s  a u s s i  b i e n  d i t  l e  p r i x  d e  c h a q u e  p ê c h e  et  l a  

m a i g r e  c h c v a n c e  q u ’ e n  p e u t  r e t i r e r ,  à  P a r i s ,  l e  p ê c h e u r  à  l a  

l i g n e .  J ’ a i  s u  d e p u i s ,  à  m e s  m o m e n t s  p e r d u s ,  q u e  l a  p ê c h e  a u  

f i l e t  r a p p o r t e  d a v a n t a g e ;  q u e  l e  « c h a l u t  » d e s  N o r m a n d i a u x  
e t  d e s  B r e t o n s  p e u t  d r a i n e r  d e s  f o r t u n e s ,  p o u r v u  q u ’ à  t r o i s  

k i l o m è t r e s  p r è s  i l  n e  b a i g n e  p a s  d a n s  l e s  e a u x  d e s  A n g l a i s ,  q u i  

s ’ i n t e r d i s e n t  d e  p ê c h e r  à  l a  m ê m e  d i s t a n c e  d a n s  l e s  e a u x  f r a n -

ç a i s e s ;  q u e  
l e  « g a n g u i  » 

o u  f i l e t  b œ u f  
d e  M é d i t e r ­
r a n é e  e s t  

p l u s  f a v o r a -

’ v̂ A.'-'- /hi

__ ___

■ 9 ^

b l e a u x E s p a g n o l s  ______
e t a u x N a p o l i t a i n s  

q u i ,  d e p u i s  l e  

Pacte de F a m ille  —
d u  I b a o û t  1 7 6 4 ,  . •

n e  f o n t  a v e c  l e s  
p ê c h e u r s  f r a n ç a i s  

q u ’ u n  m ê m e  

c o r p s  d e  m é t i e r  
l i b r e .

« I l  f a u t  b i e n  

q u e  l e  p o i s s o n  
I r a i s  l e u r  r a p p o r ­
t e  d e  b e a u x  d e ­

n i e r s ,  p o u r  q u e  

l a  d o u a n e  l e s  t a x e  
5 f r a n c s  p a r  i-oo 

k i l o s  ; e t  l e  p o i s -  '  • 

s o n  s a l é ,  1 0  f r .  ; 
e t  l a  m o r u e ,  4 0  

f r a n c s .

« M a i s  e s t - c e  

p o u r f a i r e  f o r t u n e  ■ -
q u ’ o n  s e  f a i t  p ê -  —

c h e u r  a u j o u r -  : ..

d ’ h u i ,  e t  n ’ e s t - c e  

p a s  p a r c e  q u e  N a -  
p o l i t a i n s  e t  V é n i ­

t i e n s  et  a u t r e s  c a -  ------
b o t e u r s  d e  m ê m e  

a c a b i t  s o n t  t r o p  

r i c h e s ,  q u ’ i l s  n e  

c h a n t e n t  p l u s  a u c u n e  d e  l e u r s  a n c i e n n e s  c h a n s o n s ?

Si j’embarque v n  peu trop d’eau.
Je vois que ça baisse.

Que verrai-je, cordieubeau !
Si vient la richesse?

Lors, je lui dirai cela :
« Ma belle maîtresse, 
a Se trompe d’adresse ».

Oiu-dà !
« C ’ e s t  à  c e s  c o n d i t i o n s e t  g a g e s ,  q u ’ h é r i t a n t  e n f i n  d e s  l i g n e s  d e  

m o n  p è r e ,  j e  m e  s u i s  f a i t  p ê c h e u r  e n  e a u  d o u c e ,  a p r è s  l u i .  A v a n t  

d e  p r e n d r e  s a  s u c c e s s i o n  q u e ,  p a r  d i g n i t é  p r o f e s s i o n n e l l e  et  

i n d i v i s e ,  i l  n e  m ’ e û t  p a s  c o n c é d é e  d e  s o n  v i v a n t ,  j ’ a i  a t t e n d u

îiifi- k
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p a t i e m m e n t  q u ’ i l  m e u r e .  C e  t r i s t e  c v e ' n e m e n t ,  n i  p r é v u  n i  m ê m e  

p r e s s e n t i  p a r  l e s  c a i h a r r e s  e t  l e s  c o u p s  d e  s o l e i l  q u i  n ’a t t e i g n e n t  

j a m a i s  n i  l e s  p o u m o n s  d e  f e r ,  

n i  l e  v i s a g e  t a n n é  d u  p ê c h e u r  à  
l a  l i g n e ,  a r r i v a ' p o u r  l u i  c o m m e  

p a r  h a s a r d  e t  s a n s  a l e r t e .  U n  

s o i r ,  q u e  n o u s  t e n i o n s  l a  p ê c h e  

d e p u i s  l ’ a u r o r e ,  s o u s  u n  p o n t  

q u i  n o u s  a b r i t a i t  m a l  c o n t r e  u n e  
r a f a l e  é p o u v a n t a b l e ,  j e  m ’ a p e r ­

ç u s  q u e  m o n  p è r e ,  q u i  é t a i t  r e s t é  

a s s i s  à  l a  m ê m e  p l a c e  d e p u i s  l a  

m a t i n é e ,  n e  r e l e v a i t  p a s  s e s  l i ­

g n e s  o ù  l e  p o i s s o n  m o r d a i t .

U n e  f o i s  m ê m e ,  c e l l e  q u ’ i l  t e ­

n a i t  d a n s  s e s  m a i n s  c é d a  à  l a  

m o r s u r e  e t  t o m b a  d a n s  l a  S e i n e ,  

f i l a n t  à  l a  d é r i v e  d u  c o u r a n t .  J e  

m ’a p p r o c h a i  d e  l u i ,  e t  j e  f r a p p a i  
s u r  s o n  é p a u l e .  C o m m e  i l  n e  

s e  d é t o u r n a i t  p a s ,  j e  m e  p e n ­
c h a i  p l u s  p r è s  e n c o r e  e t  j e  c o n s ­

t a t a i ,  à  s o n  c o r p s  d é j à  f r o i d ,  

q u e  m o n  p a u v r e  p è r e  é t a i t  m o r t .

L e  d e r n i e r  p o i s s o n  q u ’ i l  n ’ a v a i t  

p u  r e l e v e r  a v a i t  m e n a c é ,  e n  

e m p o r t a n t  l a  l i g n e ,  d e  l e  p ê ­

c h e r  l u i - m ê m e .  N ’ o s a n t  e x é c u ­

t e r  à  l a  l e t t r e  s o n  t e s t a m e n t ,  q u i  

m e  p r e s c r i v a i t  d e  l e  j e t e r  à  l a  

S e i n e  e t  d e  r e n d r e  a u x  c a r p e s ,  

a v e c  s o n  c o r p s ,  l e s  r e s t e s  d ’ u n e  

v i e  q u i  n e  s ’ é t a i t  d é p e n s é e  q u e  

p o u r  e l l e s ,  j e  l e  p o r t a i  a u  c i m e ­

t i è r e .  E t  s u r  s a  t o m b e ,  d ’ a c c o r d  

a v e c  m a  m è r e  q u i  n ’y  t r o u v a  

r i e n  à  r e d i r e ,  j e  t i s  g r a v e r  c e t t e  

é p i t a p h e  e n  s t y l e  l a p i d a i r e  d e s  

c a t a c o m b e s  r o m a i n e s ,  o ù  d o r ­

m e n t  a s s u r é m e n t  l e s  p r e m i e r s  

p ê c h e u r s  d e  l ’ a n  d e  g r â c e ,  s i  

l ’o n  e n  j u g e  p a r  l e  p o i s s o n  s y m ­

b o l i q u e  q u i  e s t a m p i l l e  c h a c u n e  
d e  l e u r s  t o m b e s .  S u r  c e l l e  d e  

m o n  p è r e ,  o n  l i t  :
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« V o u s  v o u d r i e z  q u e ,  p a r  l e  
r é c i t  d e  m a  v i e ,  j e  v o u s  d o n n e

l e  s e c r e t  d e  c e t t e  é p i t a p h e  s i  __

b i e n  g a g n é e ,  et  q u e  j e  v o u s  ___—

r é v è l e  l e s  c h a r m e s  e t  l e s  d é b o i -  ^

r e s  i n h é r e n t s  a u  m é t i e r  d u  p ê c h e u r  à  l a  l i g n e .  E t  d ’a b o r d ,  

q u e l s  d é b o i r e s  p e u v e n t  a v o i r  d e s  h o m m e s  c o m m e  n o u s ,  q u i  

n  a v o n s  j a m a i s  s o i f ,  q u e l q u e  s o l e i l  q u ’ i l  f a s s e ,  d e v a n t  l ’ e a u  q u i  

c o u l e  c o n s t a m m e n t  s o u s  n o s  y e u x ?  Q u a n t  a u x  c h a r m e s  q u i  

n o u s  e n c h a n t e n t ,  d u  m a t i n  a u  s o i r  et  t o u s  l e s  j o u r s  d e  n o t r e  

c o u r t e  o u  l o n g u e  v i e ,  c h a r m e s  d e s  s a i s o n s  q u i  n o u s  b r û l e n t  

o u  q u i  n o u s  r a f r a î c h i s s e n t ,  c h a r m e s  d e s  e a u x  s i l e n c i e u s e s  d o n t  

l a i t  p r o f i t  l a  p a r e s s e  d e s  h o m m e s  q u i  n ’ a i m e n t  p a s  p a r l e r  s u r  

c e s  « g r a n d e s  r o u t e s  q u i  m a r c h e n t  » et  q u i  o n t  v i t e  f a i t  à  n o u s
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e m p o r t e r ,  d u  t e m p s  f r i v o l e  à  l ’ i m m u a b l e  é t e r n i t é ;  d e  t o u s  c e s  
c h a r m e s  d e  n o t r e  v i e  a u  f i l  d e  l ’ e a u ,  c e  q u e  j ’ e s s a i e r a i s  d e  v o u s

e n  d i r e  n e  s u f f i r a i t - i l  p a s  à  f a i r e

....m e n t i r  l a  r é p u t a t i o n  d e  s o -

........ .......... ^ b r i é t é  d o n t  n o t r e  c o r p o r a t i o n

s ’ h o n o r e  ? L i g n e  p o u r  l i g n e ,  

a p r è s  t o u t ,  j ’ a i m e  m i e u x  c e l l e  

q u i  m e  p e r m e t  d e  p ê c h e r  e n  e a u  

t r o u b l e  d e  b o n  p o i s s o n  e t  d e  

b o n n e  f r i t u r e ,  q u e  c e l l e  q u i  n e  

m e  l a i s s e  p a s  t r o u v e r  s u r  c e t t e  

p a g e  b l a n c h e  l e  m o t  f i n a l  p a r  

l e q u e l  j e  v o u s e x p l i q u e r a i s p o u r ­

q u o i  u n  h o m m e  p e u t  s e  f a i r e  

p ê c h e u r  à  l a  l i g n e  e t  r e s t e r ,  
c o m m e  u n e  é n i g m e  i n d é c h i f f r a ­

b l e ,  d a n s  l a  s o c i é t é  d e s  a u t r e s  

h o m m e s  q u i  n e l e p e u v e n t  c o m ­

p r e n d r e .
. X ’' '  ^  ;  « E h !  m o n  D i e u !  n ’ e s t - c e

p a s  p a r c e  q u ’ i l  e s t  h o m m e  c o m ­
m e  c e s  a u t r e s  h o m ­

m e s  e t  q u e ,  à  c e  t i ­

t r e ,  i l  e s t  e t  r e s t e  l e  

s u j e t  l e  p l u s  p a r a ­
d o x a l  e t  l e  m o i n s  

e x p l i c a b l e  d e  l a  c r é a t i o n ?  A u  

l i e u  d e  d é c h i f f r e r  l ’ h i é r o g l y p h e  

d u  p ê c h e u r  à  l a  l i g n e  e n  p l e i n  
P a r i s  e t  e n  p l e i n e  c i v i l i s a t i o n ,  

n o u s  a u r o n s  p l u s  t ô t  f a i t  d ’ a l l e r  

___  v o i r  a v e c  l u i  s i  l e  g o u j o n  p i ­
q u e ........ »

I I I

H y a c i n t h e  G o u j o n  n e  m ' a  

e n v o y é  q u e  c e  p r e m i e r  c h a p i t r e .  

D o n n e r a - t - i l  u n e  s u i t e  à  s e s  
C o n f e s s i o n s ?  J e  l ’ i g n o r e  e t  n e  

L ; l e  s a u r a i  p a s  a v a n t  l ’ a n n é e  p r o -  

c h a î n e .  C a r i a  season  v a  s ’o u -  

v r i r ,  e t  l a  f o r ê t  d e  r o s e a u x  
—  l e s  r o s e a u x  p e n s a n t s  d e  n o ­

t r e  p h i l o s o p h e  —  p o u s s e r a  t o u t  
à c o u p  p a r  e n c h a n t e m e n i ,  e n t r e  

l e s  d u r s  m o e l l o n s  d e s  q u a i s  p a -  

Y - ' '- s  r i s i e n s ,  a u s s i  n o m b r e u x  e t  a u s s i

h a u t e  q u e  d a n s  l e s  m a r a i s  d e  
S o l o g n e .  C ’ e s t  p a r  m i l l i e r s  q u e  

l e s  p r o f e s s i o n n e l s  s ' y  r a n g e n t ,  

s ’ y  i n s t a l l e n t ,  n ’ e n  d é l o ­
g e r o n t  p l u s  q u e  l ’ a n  p r o -  

,  c h a i n .  A d i e u  m e s  r ê v e s  

d ’ é d i t e u r  d u  M anuel du 
p a rfa it  pécheur. L e  s e u l  

m a î t r e  q u i  a u r a i t  p u  l ’ é c r i r e  f a i t ,  d e  s a  p l u m e  d e  r o s e a u ,  s o n  

i n s t r u m e n t  d e  p ê c h e  e t ,  f i e r  c o m m e  u n  a u t r e  H o r a c e  e n  v a c a ­

n c e s ,  i l  m e  d i t  e n  s ’ é l o i g n a n t  s u r  l a  b e r g e  d a n s  l e  s o l e i l  q u i  

l ’ i n o n d e  :

Olim truncus eram ficulnus et in inutile lignum,
Quum fabus, incertus scamnum faceretne priapum,
Maluit esse deum...

P o u r  c o p ie  c o n f o r m e  :

B O Y E R  D ’ A G E N .
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